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AVERTISSEMENT. 
Le Titre feul de cette Dîjfertation fmt 

connoijlre , qie^on ne s'ejl point propofc' d'y 
traiter de la nature ni de la multiplication 
du Venin pejlilentiel, non plus que des acci^ 
dents ni des Remedes de la Pejle* On s'ejl de'ja 
affèz, explique' fur ces matières dans une antre 
Dijfertation fur la Pefe de Provence, impri¬ 
mée d Zurich depuis quelques mois, qui a eflé 
traduite en Latin & en Allemand, & enrichie 
de favantes Notes en ces deux Langues, par 

le Célébré M\ J, J, Scheuchzer Do5feur en 
Medecine , Prfejjiur de JldÀthematique, Mem¬ 
bre de VAcademie d'Allemagne ét des Socie'tez 
Roiales d'Angleterre ér de Prujfe , ét connu 
depuis long-temps dans la République des Lettres 
par plufieurs excellens Ouvrages* 

La Théorie , qu'on a e'tablie tant dans cette 
Dijfertation, que dans les Notes,paraît fondéefur 
les Principes les plus folides de la Medecine me'- 
chanique, & la Pratique qu'on y a propofee, efl en¬ 
tièrement conforme aux obfervations les plus exac¬ 
tes, Cependant il faut encore efperer que des nou¬ 

velles obfervations donneront une connoijfance 



AVERTISSEMENT- 
chargez de veiller à la confervatîon des Villes 

&des Provinces menace'es y & de la confiance 
^fpon commence a voir renaijlre dans le cœur 

des Peuples, epui femhlent s^accoufiumer feu a 
feu a la Pefie , à force d*en entendre parler y 
^ qui paroijfent la craindre moins de jour en 

jour, à mefure quHls sy accouflumenty 



DISSERTATION 
SUR 

L'ORIGINE DES MALADIES 

EPIDEMIQUES, 
ET EN PARTICULIER 

fur l’Origine de la Pefte. 

ou rON EXPLr^E LES CAUSES 

de IfL Profaga^tion de cejjktion’ de 
cette M^Udîe, 

N comprend fous le nom de Mala* 
dies Epidémiques ou Populaires , 
toutes les Maladies, qui lans cftre 
afFedées à un païs, s"y répandent 

pendant quelque temps fur un grand nom¬ 
bre de Perfonnes à la fois : Telles font la pe¬ 
tite Verole, la Pefte &c. 

On les diftingue ordinairement en deu^ 
efpcces : On les appelle ftmples ou non pef- 
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tilcntielles, lorfquc, des Malades qui en'fonc 
attaquez , il en rechape plus qu’il n’en 
meurt. On les appelle au contraire peftilen- 
ticllcs 5 lorfqu’il en meurt autant qu’il en re¬ 
chape, ou qu’il en meurt même davantage. 

Cette divifion demande,que Nous com¬ 
mencions à parler de l’Origine ôc des caufes 
des Maladies Epidémiques fimple^ 5 mais 
Nous nous étendrons peu ilir cette matière, 
à caufe qu’elle eft déjà fuffifamment con¬ 
nue 5 Nous pafîerons enfuite à l’examcn de 
rOragincôc des caufes de l’Epidemie Pef* 
tilentielle ou Pefte , nous nous y arrefte- 
roDS davantage, parce que cette queftion 
cftplu^ difficile , Sc qu’elle a befoin d’eftre 
mieux cclaircie. 

CHAPITRE PREMIER. 

De Ia 'Nature de ne des M^l^dies 
Epidémiques (impies. 

T L y a plufieurs Maladies Epidémiques Em- 
Jples, comme les Fievres Malignes, les 
Fièvres Pourprées , la Petite Verole , la 
Rougeole , la Diiîentcrie , la Pieu refie ^ 

r.Vid,Eerrelîiim,D^lîh.7^.Vart..i.SeÜ,i, cup. 7, 
'^Ins rertm CuupSt de Ann. 1624. 

T?.-de Anno. 1^58, Vid. Docîonæum,/f^. 
Vide Sennertum, FruB, Cbfer'v» medic. Cap, 11, 
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& la Péripneumonie , les Fluxions ® fur la 
Poitrine ou ^ Coqueluches , les Erélîpelcs, 
les Gangrenés s lèches ôcc. 

Iln’eftpas befoin de prouver en détail, 
que ces differentes Maladies deviennent 
fouvent Epidémiques ; perfonne ne figno- 
re à régard de la plus grande partie, & 
pour les autres on n’a qu’à confulter les 
Ouvrages des Médecins, qui ont recueilli 
des oblervations, pour eftre convaincu qu’on 
n’a rien avancé, qui ne foit établi fur l’ex- 
perience. On auroit peu même , Il l’on avoic 
voulu 5en groffir encore confiderablement le 
nombre. 

L’origine de cette efpece de maladies 
Epidémiques eft aifée à trouver 3 elles naif- 
fent toutes en Europe, & font , pour ainfî 
dire,du crûdu Païs. Pluficurs raifons fer¬ 
vent à le prou ver, mais comme la chofe eft 
allez généralement admife , on fe conten¬ 
tera de rapporter les principales. 

I Ces efpeces deMaladies,dans le temps 
même qu’elles ne font pas Epidémiques , 

e, Vid. Sennertum, De Mezerai. ^hhregè 
Febrlbus lib, 4, 17. ChromL ad j4nrj^ ijio, 

f. Vid. Fernelium, De g. Mémoires de TAca- 
ahdit, rer, C au fis, lîb, 1. demie Roiale des Scien- 
Cap, U. de Anno 1510. ces. 1710. pag. èh 

Aij 



4 , DiJprtMîôn' 
font afïcz ordinaires. On n’eft .prefque ja¬ 
mais dans une grande Ville fans quelque 
Fievre Maligne 5 quelque Pleurcfie, queP 
que Diiïenterie, quelque petite Verolc Ôcc. 
Ces Maladies font auflî familières dans la 
pratique,que l’H) dropifîe,qiie f Apoplexie, 
que FAftiime. On connoît par expérience 
les caufes qui font capables de les produire : 
Par exemple les excez de bouche ou ru- 
fage des mauvais alimens caufent journel- 
icment des Fièvres Malignes 5 le froid, dont 
on èft pénétré après quelque exercice vio¬ 
lent , produit fou vent la Pleurefie, les Fruits 
verds donnent communément la diiïenterie. 
Toutes ces difixrentes caufes font ordinai¬ 
res en Europe, & elles y ont le degré d’ac¬ 
tivité ncccilaire pour y produire ces diffe¬ 
rents maux. On a donc raiion de conclurrc 
que ces maux naiiîént en Europe, & que 
quand ils y deviennent Epidémiques, ce 
n’eft que parce que les caufes particulières, 
qui ont accoutumé d’y donner liei , dcvicn- 

iC concours lient alors plus univerfelles par 
de differentes circonftances. 

2®. Les maladies, dont il cft queftion, de¬ 
viennent iouvent Epidémiques dans un en-- 
droit, fans que les endroits voifins en foient 
attaquez. On voit fouvent régner des fie- 
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vres pourprées dans iineViile, dans le temps 
même que les Villes circonvoifinesjoüiiïcnc 
d’une parfaite (anté. La düTenterie ravage 
fôuvent le coin d’une Province , lorlque les 
Provinces voinnes en font entièrement ex¬ 
emptes. On ne peut point alors dire, que ces 
maladies aient été communiquées de pro¬ 
che en proche 5 on ne peut pas même avoir 
le moindre foupçon d’aucune communica¬ 
tion , pareeque l’on connoît les eaufes 5 qui 
produilenc ces maladies. Il faut donc necef 
îairement convenir, qu’elles font nées dans 
l’endroit même ou elles régnent, 

3°. Enfin ces maladies fe manifeftent en 
même temps dans des lieux crés-éloignés, 
La petite Verole, par exemple, ravage l’An¬ 
gleterre , dans le même temps qu’elle dcfole 
la France? Elle commence quelquefois a Pa¬ 
ris ôc à Montpellier dans la mêmefemaine. 
Dans ce cas là des Païs lî éloignez ne fçau- 
roient la tenir l’un de l’autre , puifqu’il en 
font attaquez en même temps. Il faut qu’el¬ 
le fc produife tout à la fois dans les uns 8C 
dans les autres, & il faut parconfequcnc 
qu’elle s’y produife par des caufes, qui leur 
appartiennent également. 

On ne fçauroit donc nier, qu’il ne naiflè 
en Europe par la feule adivité des caùfës 
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qui y font ordinaires, des maladies Epidé¬ 
miques de differentes efpeces, mais toutes 
comprifes fous le nom de maladies Epidé¬ 
miques fîmples. Cependant ces maladies 
Epidémiques , quelque fimples qu’elles 
/oient 5 font quelquefois d’une grande ma¬ 
lignité êc caufent une mortalité confidera- 
ble. On en a des exemples recens dans les 
fièvres malignes & pourprccs^qui affligèrent 
la France en ôc dans celles 
qui l’ont affligée depuis moins de temps 
encore , en îyio. 6c 1712. Ily a même ap¬ 
parence qu’on a foiivent confondu ces Epi¬ 
démies fimples avec la Pelle. L’Hiftoire ® en 
fournit plufieurs exemples dans differentes 
mortalitez particulières 6c locales 5qui n’ont 

A PeJ}e 5c Veflllence ont caufa la Pefle, llh. 6. caÿ, 
fignific autrefois conte for- 4 f. Tice Live fait mention 
tedeMortalité en general, d’une Pefte arrivée à Ro- 
C’eft dans ce fens que les me par la famine qui fui- 
Hittoriens ont fou vent vit une lono:ue fecherelTe, 
emploie ces termes. Jules Decad. i, lih, Evagre 

Cefar par exemple parle Ulfi.eccl.Llh.ixap, 6. ÔC 
de la Pefte, qui arriva à Niceplioref/i/f.eccl./i^.5. 
Marfeille ^ pendant qu’on cap, 35.parlent aulîî d’une 
l’alfiegoit.D^ Bello Clvllï Pefte ^ qui furvint à une 

Jofeph rapporte auf- grande Famine, On pour- 
fi que le Siégé de Jerufa- roit ajoûtcc encore plu. 
lem par les Romains y fi^rs ; exemples pareils. 
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ravagé qu’une Ville,011 qu’une Province, 
fans faire de plus grands prOgrcz', Ôc dont 
les caufes écoient aiiffi connues, que celles 
des maladies populaires, donc nous venons 
de parler. Mais cet abus du vulgaire 
des Hiftoriens ne doit point auchorifer les 
Médecins à commettre la même faute 5 ils 
doivent diftinguer avec foin les maladies 
populaires (impies, d’avec les maladies pe(- 
tilencielles, s’ils veulent pénétrer dans la 
nature , 6c découvrir la véritable origine 
des unes 6c des autres. 

CHAPITRE IL 

DES cmjes des Mdadies Efidemîques, qui 
n^îjfent en Europe^ 

I PUifque CCS maladies font Epidémiques, 
elles doivent dépendre d’une caufe 

commune6c generale, quiagifle fur plu- 
fîeurs perfonnes à la fois.'' Nous ne connoif- 
fons que deux caufes de cette efpece, l’air 
que l’on rcfpire , 6c les ali mens dont on fo 

Mais il.paroît parle rap- ques Amples, cauféespat 
port même des Auteurs, l’ufagc des mauvais Ali- 
qiii parlent ainfi, que ces mens.Voiez fur cela Lan- 
pretenducs Pertes n’étoiêt ci(i. De advent,RQm, Cœî, 
.quedesMaladiesEpidemi- t artic, 
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nourrie 3 ainfi il faut que ces maladies vien¬ 
nent de Tune ou de f autre de cescauies. 

Mais puifque ces differentes maladies 
prennent naiifince en Europe , ainfi que 
nous venons de l’éubiir , elles doivent dé¬ 
pendre d’une caufe commune & generale 5 
qui foit ordinaire dans cette partie du Mon¬ 
de. Il n’eft donc pas queftion d’examiner icy 
toutes les mauvaifes qaalicez , que l’air & 
que les alimens peuvent contrader 5 mais 
celles-là feulement qu’ils contradent en 
Europe , & qui les rendent propres à pro¬ 
duire les maladies EpidemiqueSj dont on re¬ 
cherche la cauie. 

/. L’air peut nous aifeder de deux dif¬ 
ferentes maniérés, ou par fes qualitez fenfi- 
bles, telles que la chaleur, le froid, l’humi¬ 
dité , la fecherefle : ou par les exhalaiforis 
étrangères , dont il fe trouve chargé. 

1°. L^air trop chaud diffipe ce qu’il y a 
de plus volatil & de plus fpiricueux dans le 
iang. Les humeurs qui reftent dans les vaif- 
féaux, ne font plus qu’une efpece de fau- 
mure acre & gluante : le tifiu des folides fe 
relâche, foit par la ràréfadion que la cha¬ 
leur ycaufe, foie par le peu d’efprits ani¬ 
maux qu’il reçoit du cerveau , qui en eft dé¬ 
pourvu. Les ferments digeftifs s’epuifent 
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ou s’affbibliiîent, Sc ne ruffifcni plus pour 
faire des digeftioos loüables.C'eftpar le con¬ 
cours de CCS diftcrentes cau(es , que les cha¬ 
leurs exccilives &c longues produilenc ordi»' 
naircment des iievres ardenœs , des ficaires 
pourprées, des petites Véroles, des Choiera 
morbus Epidémiques. 

2®. L'air froid au contraire épaiffic 6e grii- 
inele le fang: 6r reilerrc 6e condenie les 
parties iolides. Par là le Euig circule plus 
difficilement , furtout dans Iffiabitudc du 
corps 5 ou l'acîion du froid eft plus grande. Il 
doit par conlequent fe jetter en plus grande 
quantité dans les parties intericuresjéé prin¬ 
cipalement dans celles qui reiiftcnt le 
moins, comme les Poûmons3 ce qui doit pro¬ 
duire des rheumes, ^ des fluxions far la poi¬ 
trine, des Afthmes en quelque maniéré Epi¬ 
démiques. Si le froid même devient cxceflîf, 
6efi en gelant quelque partie du corps,il y in¬ 
terrompt entièrement la circulation, il don¬ 
ne lieu à des gangreneSjqui ne font que trop 
ordinaires dans les Hivers rudes, &: dans 
les Païs froids. 

3®. L'air humide agit auffi à peu prés de 

a La Diminution de rhurniditédeTairjConcri- 
rinfenfible tranfpiration, bue auflî à caufer ces 
caufée par le froid ou par maladies. 
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la même manière j illiumcéte & détrempe 
le fang & les autres humeurs : il relâche 
ramollit les Iblides. Par là il ralentit la cir¬ 
culation dans l’habitude du corps: parla il 
détourne le lang en plus grande quantité 
fur les parties intérieures : par là enfin il 
donne lieu à desCaterres pituiteux , à des 
rhciunes & à des afthmes humides,! des flux 
de ventre fereux &:c, qui font des maladies 
familières dans cette conftitution de l’Air. 

4®. L’air fec produit à peu prés les mêmes 
impreflions que l’air chaud. Il defleche le 
fang&les autres humeursrôci! tend&roidit le 
reflort des parties folides. Ainlî il augmente 
tout à la fois & l’acrimonie des humeurs , 
6e la vitelle de leur circulation j & contribue 
par confequent à caufer des Fievres arden¬ 
tes, Pourprées, Malignes, des petites Vé¬ 
roles 6cc. comme nous l’avons remarqué de 
l’Air extrêmement chaud. 

Les conftitutions, dont on vient de parler , 
ne font pas les leules qu’on remarque dans 
l’Air. Elles peuvent en fe combinant deux à 
deuxcaufer des conftitutions plus compolees 
& plus frequentes 3 rarement l’Air eft-il 
chaud ou froid , lec ou humide feulement 5 
11 eft prefque toûjours chaud & humide , 
ou chaud Sc fec, froid 6c humide , ou froid 
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&fec tout à la fois.Maisnous iVéxaminerons 
point icy en detail les effets de ces conftitu- 
tions compolées : ce que nous avons dit des 
conftitutions (Impies fuffit pour faire juger , 
de ce que Ton doit appréhender de ces au¬ 
tres conftitutions. 

Il eftimportant feulement d’obrerver,que 
les impreflîons du froid ne (ont jamais h fcti" 
libles 5 que quand il fucceJe fubitement au 
chaud.C’eft alors qu’il épaiffit le plus les iiu* 
meurs, qu’il reftèrre davantage les foiidcs ^ 
qu’il caufedans les parties intérieures les 
plus grands dépofts. C’eft aullî a cette vicif- 
(îtude fubite de la température de l’Air, que 
l’on doit rapporter les Pleurclîcs 6c les Perip- 
neumonies Epidémiques, qui régnent or-- 
dinairement dans le Printems. 

Mais quelque grands que puifTent eftre 
les effets , que l’Air produit fur nous par (es 
qualitez , il en produit de pins confiderables 
encore par les Éxhalai(ons, dont il fe trouve 
quelquefois infeffe.Nous n’entreprenons pas 
icy d’examiner la nature ni la maniéré d’a¬ 
gir de ces Exhalaifons : elles varient trop , & 
en general elles font trop ignorées, pour que 
nous puiflîons rien établir de folide. C’eft 
pourquoy nous nous contenterons de rap¬ 
porter les caufes, qui ont accoutumé de les 
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produire , & qui font atteftées par des ob- 
fervations fûres, 

I®. Ces Exhalaifons s’élèvent fouvenrdes 
entrailles même de la Terre, lorlqu’on la re¬ 
mue profondément, ou lorlqifelle eft ébran¬ 
lée & entr’ouverte par des rremblcmens. 
De là vient que les remuémens & que les 
tremblcmens deTei re confiderab!es,fonc or¬ 
dinairement fuivis de maladies populaires 

X®. Ces Exlialaifons viennent encore des ^ 
Marais mis à fec , ou desTerres inondées par 
le débordement dcsRiviercs& en luire délié- 
chées. Auffi lait-on que le deilecliement des 
Marais, & que les grandes inondations des 
Rivières produifent beaucoup de maladies 
Epidémiques dans les Lieux circonvoilins. 

3°. Enfin ces Exhalaifons proviennent des 
Cadavres d’Hommes ou d’Animaux , quife 
pourrillcnt fur la terre. C’eft aiiifi qu’il ar¬ 
rive des maladies dans les païs, où fe font 
données des batailles confiderables, lî l’on 
n’a pas foin d’enterrer les morts. C’eft ainlî 
que nous lifons ^ dans rEIiftoire,qu€ des faii- 

Voiez Lancif. Diviis Âuguftinus. llh, 
xîk Taludum ejfÏHviis de Clvitafe Del cap, ^t. 

h, J ul, Obfequens, De Mezeraf Ahbregé Chro- 
Trodlgiis. noL a,d am. 874, 

P.Orofius lïb»^> càp. II, 

i 
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tercücs mortes & pourries flir la Terre onc 
caufé foiivcnt de grandes Mortalitez. 

n. Les Alimens font la fécondé caiifo 

des maladies Populaires, Comme ils peuvent 
pecher de differentes maniérés, ils peuvent 
auffi produire differens maux , 5c les pro¬ 
duire par differentes caulcs. Mais nous 
ne rapporterons lur cette matière , que ce 
qu’il y a de plus connû par l’experienceôc de 
plus ordinaire dans la pratique. 

Les mauvais alimens, dont on cft fou- 
vent obligé de fe nourrir dans la Famine 5c 
dans ^ les Sièges opiniaftresjproduifont ordi¬ 

nairement des maladies Epidémiques. C’eft 
ce qu’éprouverent en Languedoc tous ceux 
quifo nourrirent en 1710. de Pain fait avec 
la racine d'Afpliodeîe , réduite en farine. 

2°. Le Blé 5c les Legumes produifont le 
même effet, lorfqu’ils font vieux , piquez, 
moilis ou pourris. De là vient que la famine 
& les Sièges,oii l’on eft forcé d’employer ces 
fortes de grains, font toûjours foi vis de ma¬ 
ladies Populaires très facheufos. 

Voiez Jofeph, //L ge di Adarfe lle. 

6-cap fur U Siégé de Metreren. /iL 7. Hlf- 

JerMpflem tor.' Belg. far le Slege ds 

îules Cxfar. llh, 2. De Leyde, 

hello Chili , fur le Sis- 
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2®. Le Blé même de l’année altéré la fan- 

té ^3 lorfqu’il eft brûlé par la roüille , ou 
par les broüillards 3 C’eft ainlî qu’on ob- 
lerva dans la Beauce , en 1710 * que le 
Blé , que le brouillard avoir rendu Cornu, 
caj^oit une efpccc de Gangrené fecbe Epi- 
dQfique. 
i «-4®. Les Fruits, lorfqu'ils ne peuvent point 
parvenir à leur maturitépar le trop d’humi¬ 
dité , ou par le defFaut de chaleur, font en¬ 
core une caufe féconde de Fievres putrides, 
^jj^Urprées , Malignes , ou de Diflenteries 
Epidémiques. 

5°. Enfin les Vins verds, que l’on recueille 
quelquefois, font une caufe ^^eralc de Co- 

^i|Jiqûes d’Eftomac ou de Boï^x, de Diar- 
:es, 6c de Dilfonteries même. 

Sl Toutes ces differentes caufcs, tant celles 
qui viennent du vice de l’Air, que celles 
qui dépendent du vice des Alimens , peu¬ 
vent chacune produire feparément differen¬ 
tes maladiesEpidemiqucs,ainlî que nous l’a¬ 
vons raporcé 5 mais elles les produifent plus 
efficac-ement 6c plus promptement encore, 
lorfqu’elles fe réünilïent plufieurs enfemble. 
Ces differentes combinaifons, en fe mulri- 

4. Mémoires de TA- ces. Ann* 1710, fag, 61. 
c^deniieRoialc des Scien- 
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pliant 5 multiplient à proportion le nombre 
des caufes communes capables de produire 
les maladies Epidémiques, quinaiflent en 
Europe, & aurquelles nous fommes ordinai¬ 
rement expofes. 

CHAPITRE III. 

E Ifit Pejie différé des Mi^ladies , dont on 
vient de furler. 

La Pefte eft comme un Protéc, qui prend 
mille formes differentes , Sc qui le ca¬ 

che Ibus les apparences des maladies Epidé¬ 
miques lîmples, dont on vient de parler.Elle 
reifemble Eir tout aux Fievres malignes & 
pourprées ordinaires , & elle y reflemble 
quelquefois lî bien dans les commenccmens, 
qu’on a vu de très habiles * gens s’y mépren¬ 
dre , avant que la Pefte fut fuffifammenc 
déclarée. 

Cette reflemblance confifte principale¬ 
ment en ce que la Pefte les Fievres ma¬ 
lignes El pourprées ordinaires ont plufieurs 
fympeomes communs, comme l’abbaternenc 

a. C’eft cequiarriva à aux Médecins de Milan ^ 
Venife en 157^^. à Capiva- en 1619. Volel^ Ramdl^m, 
cins&à Mcrcudalis. La de P e fie ^ Vknnenfl. mn, 
iiîême chofe arriva auffi 1715. 
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des forces, les Frilibns , la Petitefle & la 
concentration du pouls, la médiocrité de la 
Fievre^ les maux de Tcftc,les Syncopes 5 
les Vomilîemeiis, la tenfion des Hypoclion- 
dres 6c du bas Ventre, les afloupiiîemens, 
ics Délires, les Convulfions, la Secherefîe 
& la noirceur de la langue bec. Il y a même 
plüSj ces maladies conviennent encore, en ce 
qu’elles font accompagnées les unes 6c les 
autres de Parotides ou depots fur differen¬ 
tes parties 5 détachés Pourprées , Rouges 
Livides , Noires, plus ou moins grandes, 6c 
plus ou moins repandües fur toute l’habitu¬ 
de du corps 5 de Charbons ou de Puftules 
Çharbonneufes en differents endroits 5 & 
qu’enfin elles fe terminent pour l’ordinaire, 
par une fin funeftcé 

Mais cependant, nonobftant cette refîèm- 
blance dont nous convenons, 6ê qui fait 
que la Pelle peut être appellée Fievre ma¬ 
ligne Pellilentielle 5 la Pelle ne laillc pas 
de différer des Fievres malignes ordinaires 
par quatre principaux caractères. 

i*’. Elle ell accompagnée de Bubons aux 
aines ou aux aifelles. 2®. Elle ell fuivie d’u¬ 

ne mort prompte. 3®. Elle emporte la plus 

part de ceux qui font attaquez. 4®. Elle fo 
communique , & fe répand en très peu de 

tems* Lorfque 
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Lorfcpe ces quatre figues concourrenc 
cnfemblc, il eft aifé de recounoîtrela Peftc, 
parce qu'elle eft alors fuffifamment carafté- 
rifée. Il eft encore plus ailé de la diftingucr , 
lorlqu’à ces figues le joignent les Charbons , 
les Pullules Charbonneufes, les taches pour¬ 
prées , les bandes livides ou noiraftres fur la 
peau , la Flexibilité des Cadavres > quand 
ils lont réfroidis 6cc. parce qu’alors le con¬ 
cours de ces dilFerents fymptomes forme 
une preuve pins complette. Mais il ne faut 
pas pourtant attendre toûjours toutes ces 
marques pour fe déterminer 5 II y a des Pef- 
tes, ou les Bubons même ne paroilïcnt point, 
parce que le mal eft trop aigu , & qu'il exi¬ 
le ve les malades avant que les éruptions 
puillent paroître. Telle fut la Pelle fameu- 
fe ^ de 1348. pendant les deux premiers 
mois : Telle a cfté la Pelle prefciite de Pi^o- 
vence, a Tcgard de prelque tous ceux qui 
ont efté enlevez dés le fécond ou le troi- 
fielmejoui'. Il y a eu même’’des Pelles fans 
Bubons , comme ^ la Pefte d’Athènes, la 
lueur d’Angleterre, la Pelle de Hongide &c. 
Ain fi dans ces loixes de cas , on ne peut re- 
connoître la Pefte , que par les trois fîgnes 

a Voiez ci-deflous ^ Voiez plus bas, 
ch/tf, 10, 5. U» & IV 

B 
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cjuireftent, favoir pailla brièveté du mal y 
par la mortalité qu’il caule, ôc par la promp¬ 
titude avec laquelle il fe répand. C’ell là 
ce qui renferme l’eilcnce de la Pefte : Les 
autres accidens , dont j’ai parlé , fervent 
quand ils furviennent, comme il arrive or¬ 
dinairement 5 à juftifier le jugement, qu’on 

en a porté. 

CHAPITRE IV. 

Ift Fejle m nmjl en Europe , mms. 

qu'elle ^ient origïnMrement des chmds^ 

qui font fitueZ, d nofre e'gurd , m Midi ou 

au Lcvmt, 

ON peut établir cette opinion par le 
témoignaee de Pline. car ce Natu- 

raliice allure que l’on a oblervé, que la Pefte 
s’étend toûjours du Midi vers le Couchant. ^ 

in re ,, dit-il, ûhferuMurn efl d Meriaia~ 
nis pmtîhus ad Occafum Solis pejiilentimn fem^ 

per ire, 
je fai,que pour infirmer l’aiitoritéde cet¬ 

te obfervadon , on oppole l’erreur vifible , 
que l’on prétend qu’il y a dans les paroles , 
quifuivent le Texte que nous avons ciré. 

A Hiflor, nnmraL llb, 7. caf» 50. 
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Nec mqu^im fere Mi Per , continue cet Auteur, 
nijî hyeme , nec ut ter no s eksedr^t menfes^ Il 
eft certain , dit-on 5 ^ que là Pefte eft lou- 
vent plus violente dans les autres Saifons ^ 
que dans PHiver 5 & qu’elîe dure ordinai¬ 
rement des années entières, & même le plus 
fouvent plulieurs années de fuite» On infère 
de là que les dernieres obfervatidns, qùePli- 
ne rapporte 5 font faillies 5 êc qu'ainli la pre¬ 
mière , qui les précédé immédiatement , 
doit eftrefulpecle elle mefme. 

Mais cette confoquence paroît mal fon¬ 
dée. On peut aifément donner à la fuite du 
Texte de Pline, que nous venons de citer , 
un fens très vrai. En elFet la Pelle eft réele- 
ment plus mortelle en Hiver, que dans les 
autres faifons, quoi qu’elle foit alors mmins 
contagieufe êe moins répandue. Elle ne dure 
àulfi ordinairementjau moins dans urie gfam 

^ HieronymJ Mercu- e^f. 46- 
rial. V^aridrum heElion, p^ede la Pelle ^ qui ra- 

vaa^a la Grece du tems Ith, y. Cdp, "Jm 

Zacutns prétend prou¬ 
ver par des faits hillqri- 

; qiies, que robfervacion 
i de Pline , dont il eft quef- 
I tion , eft faulPe J Etil al- 
' legue pour cela , 'Lïh, 4. 
; M Àisd, Vrinc, Hiflor. 

d’Hippocrate, & de celle 
qui fe répandit dans l’Em¬ 
pire Romain / fous Marc 
Aurelé. Mais on verra çi- 
deftbus que ces Exemples 
même fervent à confirmer 
robfcrvation de Pline. 

Bij 
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de force , que trois ou quatre mois dans cha¬ 
que lieu infeâé, quoiqu’elle dure fouvent 
pluficurs années de liiite dans le même 
Païs, 

D’ailleurs , quand même ces Obferva- 
tionslà feroient véritablement faillies j cela 
autoriferoitdl à regarder comme fufpeête, 
celle qui les précédé ? La fauiîeté de ces der¬ 
nières obfervations prouveroit-elie quelque 
chofe contre la première , qui en eft indé¬ 
pendante jparcc qu’elles (e trouveroient pro- 
pofées de fuite dans l’Ouvrage de Pline ? 
A railonner de cette maniéré, il n’y auroic 
rien de certain dans aucun Recueil d’obler- 
vations bc d’cxperiences, parce qu’il n’y a 
prelquepoint de vérité dans aucun, qui ne 
foit précédée ou ilùivie de quelque fauf- 
feté. 

Mais enfin, quel befoin avons-nous de tant 
appuier lur l’autorité de cet endroit de PiR 
ne , pour fixer l’origine de la Pelle* ? N’a- 
vonsmous pasdans rHilloiiedes principales 
Pelles, qui ont paru dans le Monde 6c dont 
nous allons parier, des preuves luffifantes, 
que la Pelle naill dans les Pars , qui lont au 
Midi & au Levant de l’Europe , 6c que c’ell 
de là qu’elle pâlie dans nôtre Continent* 
C’eft fur cette clpcce de preuves, que nous 

I 



fur VOrîglnê de Pefe, 11 

devons principalement compter, parce que 
ce n’cft que par là qu'on peut décider les 
queftions de fait, telles que celle- ci. 

CHAPITRE V, 

Premier Exemple. Pejle d"Athènes* 

La Pefte, qui ravagea la Ville d’Athènes 
2c toute l’Actique , la féconde année de 

la guerre du Pcloponcfe, environ 4^0. ans 
avant îanaiiEince deJcsus-CHRisT, eft cé¬ 
lébré dans THiftoire. Elle a cfté exaéte- 
ment décrite par Thucydide, ^ qui en fut 
témoin , & qui fut lui même attaqué. On 
refientoit d’abord une grande chaleur à la 
tefte 3 les yeux étoient rouges 6c étinccl- 
lans 5 la langue feche, 6c enflammée, & le 
gofîer en feu 3 Thalcine étoit d'une odeur 
forte 6c puante 3 On ctoit enroüé , on éter- 
nuoit foLivent 5 la toux ctoit prefque coor 
tinucllc 5 on fentoit de la douleur dans la 
poitrine , on étoit tourmenté d'un cours de 
ventre bilieux accompagné de tranchées, 
on avoir un hoquet violent > l'habitude du 
corps ne paroifibit pas fort chaude au tou- 

^ A De beÜQ Telofon. Lucretius. De rerum 
i Itb. x* & U fiAtnrâ, Hb* 4* 

ik < 
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cher, mais elle étoic raiige & enflammée, ou 
noire & livide 5 ou toute parfemce de pe¬ 
tites taches ou puftules Çharbonneules 5 On 
fentoitun feu brûlant dans l'intérieur , la 
foif étoit ardente , & les inquiétudes conti¬ 
nuelles, de même que les vciiles.On mouroit 
enfin le feptiémç ou le neuvième jour du 
mal 5 avec des douleurs cruelles dans les en¬ 
trailles êc un cours de ventre continuel. 

La mortalité fut très grande 5 les malades, 
dès qu'ils ic fentoient attaquez , eftoient 
faifis dïin dèfefpoir affreux. Ils n^avoient 
aucune confiance pour les remedes , parce 
cju'ils en avoient remarqué l'inutilité. Il en 
réçhapoit cependant quelqu'un 5 mais il 
rèchapoit par les feules forces de la Nature , 
êc il ne rèchapoit le plus fouvenc, qu'aprés 
avoir elluic la Gangrène à quelqu'une des 
extremitez , aux pieds , aux mains, aux 
parties de la génération , au nez , aux oreil¬ 
les , & même aux yeux 3 & qu'aprés avoir 
perdu ordinairement les parties, quiavoienc 
cflé attaquées. 

Cette Pelle avoit pris naiflance en Echio • 
pie 3 elle s’étoit. répandue de là dans la 
Lybic & dans l'Egypte, d'où elle avoit paf- 
fé dans les ^Terres du Roy des Perfes. L'Ille 
de Lemnos en fut eiifuitc infecLce, ôc c’eft 
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delà, fuivancThucydide, qu’cÜe fut por¬ 
tée dans l’Attique. Elle s’étendit d’un au¬ 
tre côté jurques dans la Pconie ^ & dans 
riiiy rie 5 Mais il ne paroïc pas qiEeiie ait 
pénétré dans la Grèce par là, 

La Contagion commença dans l’Actique 
par le Pirée , ^ qui eftoit le Porc d’Athenesi 
d’oLi clic fe communiqua enhiite à la hau¬ 
te Ville, Elle s’y foudnt d’abord pendant 
prés de deux ans, dans une même force : Elle 
fe ralentit enfuite ôc fe renouvclla à diffe¬ 
rentes reprifes : Mais enfin , après environ 
quatre ans, elle s’y ralluma violemment de 
nouveau êc y dura au moins un an entier. 
Tlie s’étendit de là dans quelques lieux des 
environs , êc infeefa même une partie du 
Peloponefe. Mais il ne paroit pas par le rap¬ 
port de Thucydide,qu’elle ait fait beaucoup 
de defordre dans le refte de la -Grèce. Je 

A Vica Hippocrat. ex TAfieà Athènes, par le 
Sorano, commerce que cette Ville 

Thelfalus va Orat, ad avoir par Mer avec les 
jithenienfes, Habitans de la Carie , de 

Plinius. Hiftor,^n4îH-‘ Tlonie, & delà plufparc 
r<tL llh, 7. 37. des Ifles de la Mer Egée, 

h Thucydides , Loch avec lefquels elle eftoic 
fu^ra laadatis, alliée contre les Lacede- 

II y a apparence, que moniens, ^ 
cèttc Pefte fut portée de < 
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«efai fi on doit l’attribuçr à la Guerre ou¬ 
verte 5 où Athènes étoit pour lors avec pref- 
que toute la Grece , ce qui^mpcchoit le 
commerce & la communication j ou aux 
fages précautions, qu’on dit qu’Hippocrate 
ôc les Dificiples y avoient fait prendre. 

Ces précautions furent grandeSji ce qu’on 
aflure , & Hippocrate fc rendit, à ce qu’on 
prétend, très recommandable en cette oc- 
cafion, par fon zelc pour fa Patrie, Ce fut 
inutilement, que le Roi des Perles ^ lui fit 
faire des offres avantageufes, pour l’enga¬ 
ger à venir fccourir fon armée, qui étoit 
infectée: Il les refufa,^ parce que ce Roi 
étoit ennemi de la Grece. Les peuples de 
Péonie &C d’illyrie l’appellerent à leur fc- 
cours : mais il ne voulut point y aller, parce 
qu’il prévit que fa prcfence feroit nccciîaire 
aux Grecs. H diftribua fes enfans bc fes 
Difciplcs dans les differentes ProvinceSjpoor 

^ 4 Epiftol. Artaxerxis pocratisa<â Demetrhm. 
Ad pAîum, Pæci ad .Ar^ c Thefiàlus in Oratlo- 
îAxerxem. Artaxerxis ad ne Ad Athénien fes» 
Hyflanem HellefŸênti d Theflâius ibidem, 
TrAfeÜHm, Hyftanis ad Scnatûs - confultum 
liifpocratem, Ath$nienfium, 

b Epiftol. Hippocratis Vita Hippocratis ex 
ad Hyfianem, Hyftanis Soyaho, 
ad Art Axerxem* Hip^ 
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tacher de prévenir de tous cotez la Pefte, 
donc elles étoient menacécs.Il envoiaThclïà- 

lus Ion fils aine en Maccdoine , Dracoii fon 
cadet vers rHellcfponc, Polybe fon gen¬ 
dre &: le reftê de fes Difciples en d’autres 
Provinces 5 lui même , après avoir raffuré 
les Tlicfîaliens fes compatriotes , ôc après 
avoir vifitè les Doriens , les Phociens ôC 
les Béotiens, fe rendit à la Ville d’Athènes, 
où le mal avoir éclaté& y mérita ^ par 
fes lerviccs les recompenfes les plus diftin- 
guces. 

On recueille tous ces faits de quelques 
opLilcLiles, que l’on attribue à Hippocrate, 
ou qui font imprimez avec fes œuvres 5 mais 
on nefauroit pourtant faire grand fond fur 
fes fortes de pièces, parce qu’elles font très 
^ fufpecles de fuppofîtion. On peut compter 
davantage furie témoignage de Galien , ^ 
qui dit qu’Hippocrate fît celîer la Pefte 
d’Athencs, en faifant allumer dans toutes 
les rues des feux, où l’on jettoic des fleurs 

I &c des plantes odoriférantes, & où l’on rc- 
I pandoit même plufîeurs parfums 5 Sur celui 

A Thelîàlus itid. De- Purf, i. Lh, 3, Cljap, 31* 
cïtx., jithen, c De Theriacâ Pi- 

y Voicz M. le Glerc. fomm^ Cap, 16* 
Hijloîre de la Mfdecïne ^ . 
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d’Accius, ^ qui donne auffi l’honneur à Hip¬ 
pocrate 5 d’avoir calmé la Pelle d’Athencs 
par le moien des feux allumez exprès : mais 
qui partage pourtant cet honneur entre lui 
éc Acron médecin d’Agrigcnte 3 Enfin fur 
celui de Pline 5^ qui attribue à Empedocle 
& à Hippocrate ^ la gloire d’avoir arrellé 
le progrez de la Pelle en differents endroits, 
en ordonnant d’allumer des feux;mais qui ne 
nomme point les lieux, où cela étoit arrivé. 

Cependant malgré ces autoritez , & mal¬ 
gré la foule des Ecrivains qui les ont fuivies, 
il n’cft pas certain qu’Hippocrate ait ellé à 
Athènes, dans le tems de la Pelle, dont il ell 
quellion. Plutarque, qui parle de cette Pef- 
tc & qui raporte la maniéré, dont on dit 
qu’on la fît celîer, par le moyen des feux 
qu’on alluma par tout, donne l’honneur de 
cette découverte à Acron feul, 6e ne parlc^ 
point d’Hippocrate. Mais, ce qui cil plus 
fort encore, Thucydide , ^ cet Hillorieii 
exad:, qui vivoic pendant cette Pelle , qui 
en fut atteint lui même , qui nous a laiîlé 

a Tetr^th» 2. ferm, i, qui le cite. Hîfloîr.''de la 
eap. 94, Jkledec, Part, i. Liv. 2. 

bHlft or, ISIatHr, llh, chap,y.&Ltv,^. chap 31, 
3^. cap, ultlmo, d Lo&,fHpra Uudaùs, 

€ Voiezî M, le Clerc 
4 
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une defeription fi détaillée du degafi: qu’el¬ 
le fît 5 ne parle point d’Hippocrate, & ne 
parle pas meme des feux, dont on prétend 
qu’on ie lervit pour la faire cefler. Le filen- 
cc de cet Auteur fur ces deux articles, for¬ 
me une violente préfomption contre la tra¬ 
dition commune. 

Au moins faut-il convenir, que fi Hip¬ 
pocrate fut alors à Athènes, fa pratique n’y 
eut pas un auflî grand luccez qu’on le veut. 
En effet Thucydide rapporte en termes ex¬ 
près , comme nous l’avons déjà remarqué, 
que le peu de malades, qui y réchapoient, 
réchapoient pluftoft par les forces de la Na¬ 
ture , que par le fecours des remedes, pour 
Jefquels ils avoient peu d’empreiîéhicnt , 
parce qifils en avoient reconnu l’inutilité. 
On ne le trouva bien en cette rencontre, que 
de la feule obier va tion des règles de fobrie- 
té, que la Médecine preferit en toute oc- 
calion , mais qu’elle recommande plus par¬ 
ticulièrement encore en tems de Pefte. C’é- 
toit le préfervatif le plus alliiré , & bon * 
prétend que la bonne fanté , dont Socrate 
jouit toujours pendant cette Pelle , au mi¬ 
lieu même de l’infection, ne vint que de 

U A, Gellins. JSloEJ; jit-’ Ælianus. Hlftor, vari^ 
ilcar» al?, ZiCAp» U . Lik 13. 2.7, 
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latempcrance & de la frugalité de ce Phi- 
lofopiie. 

CHAPITRE VL 

Second Exemple. La> Pejle , qui y^vfigeA^ 
l'Empire Rommn fous M^rc Aurele Lti^ 

dus Férus, 

CEtte Perte commença fur la fin de la 
guerre 5 que Lucius Verusfit aux Par- 

thés, environ Pan j66,^\\c prit naifiancc 
dans la Province de Babylone Iclon Capito¬ 
lin : Ammien dit que ce fuft à Scleucie, qui 
étoit en effet dans cette Province. La ma¬ 
nière, dont ils prétendent qiPclle commen¬ 
ça, eft allez conforme dans le fond, quoi¬ 
qu’il y ait quelque diverfité dans lescirconf- 
tances. Capitolin^ rapporte, que dans le 
pillage d’un certain Temple d’Apollon, un 
lûldat ayant ouvert un petit coiffe d’Or , il 
en fortit une vapeur peftilcntiellc, qui in¬ 
fecta le lieu, & y cailla la Perte , qui ic ré¬ 
pandit enfuite dans le Païs des Parthes , & 
dans le monde entier. Mais Ammien ^ pre- 
tcnd,que cette vapeur fortit d’un Ibuterrain, 
qui étoit dans ce Temple, que les foldats 

^Julius Capitol inus , b Ammianus Marcel- 
InVitA Lhcll Çdfaris. linus. fi'L 23, 

I 
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ouvrircnc, dans l’cfperencc d’y trouver des 
richelFes cachées. 

Ce dernier rapport paroifl: plus vrai-fem- 
bîablc que le premier, mais ils font tous 
deux également démentis par l’authoritc 
des Hiftorièns contemporains. Lucien , qui 
ecrivoit dans le temps , que cette Pefte ra- 
vageoit le païs desParches, Se avant meme 
qu'elle fe fut communiquée aux Provinces 
de l’Empire Romain , affiire ^ qu'elle avoit 
commencé dans l’Ethiopie , d’où elle s’é- 
toit répandue’ par l’Egypte dans les Terres 
des Parthes, particulièrement du cofté de 
Nihbe. 

Cette Perte fcmbloit ^ rttivre L. Verus 
de Province en Province , lorfqu’il revenoic 
d’Orient, après avoir fini la guerre des Par* 
thes. Il la porta à Rome : Elle y fit des ra¬ 
vages infinis, de même que dans le rerte 
de Idtalie , ^ où elle dépeupla les Villes Sc 
les Campagnes. Elis fe répandit de là dans 
les Gaules , & delola toutes les Provinces 
de l'Empire Romain , depuis le Païs des 

Parthes jufqu’au Rhin. Les Troupes même 

U Qj^f,omodo fiî confcrl'" c Amm. Marcel), lib, 
benda hiftorla, 13. 

b Jul. Capitolin In Eutropius, llb, 8, 
Fit A Luc. V èri, P. Orofius^ llb, 7. 5», 

I 
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n’en furent pas exemptes , quoique diftrl'- 
buées en ditfcrents quartiers, 5c Marc Au- 
releeur beioin de faire de nouvelles le i^ées, 

pour ioiicenir la Guerre contre les Marco- 
mans. 

Galien étoità Rome , lorfque la Pelle v 
parut 5 mais il prit le parti d’en ^ fortirvil- 
te J ôc de le retirer dans l’Afie , à Pergame , 
êc enluice à Smyrne. 11 en fut rappelle trois 
ans après par les Empereurs , qui louliai- 
toient de l’avoir à leur fiiite , dans la guer¬ 
re qu’ils alloient entreprendre contre les 
Marcomaiis , & il fe rendit^ en l’année 
léf), '! Aquilé, oii ils écoient. Mais la Peftè 
s’étant déclarée alors dans cette Ville & 
les Empereurs s’étant retirez promptement 
à Rome, où il n’y avoit plus de Contagion , 
Galien relia avec leur fuite a Aquilée , 
le trouva ainli malgré luy engagé dans une 
Ville peftiferéc , où il dit qu’on eut beau¬ 
coup à loiilFrir & par la Pelle, &: par la 
rigueur de l’Eîivcn 

I! femble, que GaRen auroic deu nous 
lailler une delcription eiacle d’un mal fi 
cruel : mais il n’en dit prefque rien dans 

d Galenus 3 De librîs nac. Charterio, 54, 
prepriis , cap, i. • Gaieiius , De lib^ 

' Galeni Vita, audor.Re- propril^ ^ Cap, 2. 
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les Ouvrages. Il rapporte feulement quel¬ 
que part^ que la fievre* étok fort petite 
dans cette maladie 3 que l’cxtremité des 
Pieds ^ fe gangrenoit 5 en un mot que 
cette Pefte eltoit fort (emblabie ^ à celle d’A- 
thenes , décrite par Thucydide 6e dont 
nous venons de parler dans le Chapitre pre¬ 
cedent. II en fut cependant ^ attaqué luy 
même 5 &c s’en guérit par des fcarifications , 

qu’il fe fît aux jambes 5 fopP^^^ Galien 
foit véritablement l’Auteur du Traité , 
qu’Oribafe luy attribue, Touchant les vent ou¬ 
ïes & les Scarifientiom. 

Cette Pefte dura long-temps j mais à dif¬ 
ferentes réprifes,6c en difterents endroits.EP 
le révint à Rome fous rempj.re ' de Com¬ 
mode, l’an 188. Sc y fît de nouveaux rava¬ 
ges , nonobftant les bonnes odeurs , dont 
les Médecins confeilloient d’ufer. II y mou- 
roit foLivcnt deux mille perfonnes par jour 3 
mais il y a pourtant apparence qu’elle ceffit 
bien toft après, puilquel’Hiftoire n’en fait 
plus mention. 

^ De fimplic. medicam. facoltat. Llh. 9. î. 
facultat, TAh, 9. i, de m'î'.ciil, 4. 
l^eyrU. Artlcul, 4, De -<5^ DeCucurbituL & fea- 
Terra Sam'id tificationihus ^ cap. 20, 

^ De ufii partium.Z.1^» e Hérodian. î. 
3, chap. Dio. 72.. 

€ De fimplic. Medicam. 
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CHAPITRE VIL 

Troifielme Exemple. Tejle , qui pwut 
fous l'Empire de GMus & de Volufien^ 

Le Régné de CCS deux Empereurs^ n’eft 
célébré, que par la Perte qui delola l’U¬ 

nivers ,de leur temps. Elle avoir commencé 

fous l’Empire ^ de Dece , environ l’an 250. 
mais le grand feu fut fous Gallus 6c Vo- 
lufien fon fils, en 2 52 .& 2 53. Elle caufa une 
grande mortalité dans tout l’Empire,mais 
principalement à Rome. Le foin , que ces 
Empereurs prirent de faire rendre les der¬ 
niers devoirs aux perfonnes même les plus 
viles, fervit à leur acquérir l’affeélion du 
peuple. L’Empereur Hortilien , que l’on 
croit avoir erté fils de Dece, 6c qui étoit 
leur collègue, en mourut fuivant quelques 
Hirtoriens, ^ car il y en a d’autres ^ qui di- 

fent que Gallus le fit mourir. 
' Cette 

/I Eutropius.9, r Aarelius Vidor, Ds 
Orofius, Lih, 7. châp, C^farlbus, 

jjf., d Aurel. Yidor, 
y Orofius ibidem, dem. 

D. Cyprianus, Dclande e Zofim. Hlfloriar^ llb. 
I. 
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^ Cètre Pefte ne dura que quinze ans fe- 
lon ^ Zonare j mais il paroîc par les autres 
Hiftoriens, qu’elle en dura pour le moins 

«vingt. Elle fie périr ^ fous Valerien, en i(^o. 
les Armées Romaines deftinées à arrefter 
les incurlîons des Perfes 5 & donna moyen 
à ces Barbares de faire le dégaft dans tout 
rOrient. Elle fit encore fous EEmpire de 
GaÜien, en 2^2. de nouveaux ravages à Ro- 
m:, &danslcs Villes deEAcIiaïe, où Ton 
voioic périr tous les jours cinq mille per- 
ionnes. Elle détruifit ^ en 16^» les Trou¬ 
pes des Gots, qui pilloient TEmpire : fo com¬ 
muniqua à Parméc Romaine peu de temps 
après: y emporta beaucoup de monde, êC 
attaqua rEmpereurClaude lui même, qui 
en ^ mourut à Sirmich , l’an 170. Elle fe 
renouvella dans le meme temps à Rome, ëc 
y devint très violente ^ pour la troilîéme 
fois. 

I! eft certain , que cette Perte avoit corn- 

^ Tom. 2. Annalmm, Galllenls. 
b Zofini. Hïfloriar, d Zofitu#’ Hlfiorlar» 

1 Lib, I. llb, I. 
Pecr. Patritius, In Ex^ ^Zofim. Ibidem, 

eerptis de Légation, Eufebius in Chronké: 
G a 1 ! i en i Vi ta, Hif^ /. V ita Plot ini per P#r-’ 

torlâ Auj^uftâ. fhyrmmi ' 
TrebeUius Pollio ^ in - 

c 
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Elle fcrvit à faire éclater par tout la charité 
des premiers Chrétiens, car dans le temps, ^ 
que les Payens abandonnoient leurs amis &C 

leurs parens, dés qudls les croioient infede;^^ 

eux au contraire s’expofoient genereufcmcnc 
pour le fervice^des Peftiferez, non feule¬ 
ment des Fidellesj mais des Payens mef- 
me. Plufieurs ^ périrent dans ces faints 
exercices, fur tout à Alexandrie. 

Nous avons une defeription de cette Pef- 
tc dans un Ouvrage, que St.Cypriencom- f)ofaà Poccafiondc cernai, êc qu’ilintitu- 
a, Di inortMitate, II y marque, que dans cet¬ 

te violente maladie les forces ëcdiènt étein¬ 
tes , les évacuations involontaires 6c conti¬ 
nuelles , le feu très grand dans les entrail¬ 
les 5 la gorge enflammée ^ le vomilîement 
prefque continuel, les yeux étmccllants , 
*0110 les üns pérdoient lespîeds ou quelque 

s Zonar. uh\ fufrA, Vit a CypyUm, 
Eufebius In Chrome, Eufebius. Lih. i. c^p, 
h D. Cyptian, éidDs^ ^ L*E^lile en honore 

, la mémoire, comnie 
e D. Cypriah, De :tant de Mauirs de k 

'JHortailtAte, , Charicé. 
Pontius Diaconùs, Ui 
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autre cxtrcmité , de que les autres étoient 
i culemciit perdus du fpis de la veuë , ou de 
rouïe« 

CHAPITRE VIIL 

Quatriefme Exemple. Ls Pejte 
fous Jujiinlen* 

K ' . . La Pefte 5 qiii commença fous l’Empire 
de juftinicA J eft la plus longue de 

celles,dont PHiRoire fait mention , puif^ 
qu’elle ® dura 52. ans, & même davantage®, 
Elle prit naillancC '^^en Egypte , ou félon 
d’autres, en Ethiopie, d’où elle fe répandit 
dans le refte du monde habité. Elle corn- 
mençadans la Syrie, deux ans après la prife 
d’Antioche par lesPerfes/, environ l’an 544, 
Elle fut portée de là ^ a Conftantinoplc, où 
elle dura quatre mois, mais où elle ne fut 
extraordinairement meurtrière, que durant 
trois. . 

La mortalité ne fut pas la même * dans 

A Evagrius.///y?or. jEf- Nicephor. 
sle/iafi» Lih,^, chef, iSt ehltufl.Lihliy» chdf^iB» 

h Proc«p. Lih^ 1» de ^ Proçopius , 
èello Perfico , chaf, 22. e Evagrius & 

^ Evagrius, 1$$$ lundste» ryis, nhi frfrX 



toutes les Villes. 11 yen eut, qui furent legc» 
remenc attaquées, & où le mal ne fc prie 
qu’à peu de maifons 3 mais il y en eut plu- 
jtieurs, qu’il rendit dcferces. Pluiîeurs même 
furent attaquées à plufieurs reprifes,entr’au- 
tres Antioclic, où la contagion le ralluma 
quatre' fois. On rémarquà qu’elle fc repan- 
doit également dans toutes les faifons de 
l’année 3 mais qu’elle ne duroit ^ communé¬ 
ment dans chaque endroit, qu’un certain 
temps alfez court. Elle commençoit ordinai¬ 
rement à fe manifefter dans les Villes 
maritimes 5 &c s’écendoic enfuite peu à peu 
dans les Villes plus éloignées de la Mer. 

Nous avons deux de feriprions de cette 
Pelle allez détaillées. L’une fe trouve dans ^ 
Evagre, qui fut témoin oculaire de cette 
Pelle, qui i’eiit lui même, qui en vît mourir 
fafem.me, pluiieurs de fes enfans & plulieurs 
parens. Cette delcripdon a ellé adoptée par 

Nicepiiore, qui Ta copiée mot à mot. 
Suivant ces deux Auteurs, les accidensde 
k Pefte varièrent dans les diftérens lujetsj 
les uns avoienties yeux étincellants & rou¬ 
ges y vifage tendu &C bouffi , le golier 

. enflammé', & mouroient très promptement. 

aVtoco^iiis^ uhi fu^rà- € Lqco Cupra landaîo, > 
Locofnpri 
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Les autres avoient le cours de ventre y une 
fîevre ardente, des Bubons aux aines, & 
periilcdent dés le fécond ou le troillefme 
jour de la maladie , avec toute leurconnoiL 
fance 2c toutes leurs forces. Il y en avoic 
d’autres, quitomboientdans le Délire, 2c 
mouroient Maniaques. Enfin les Charbons, 
donc le corps écoic couvert,en firent périr 
beaucoup. Le peu, qui en réchapoienc, n’é- 
toient point quittes de tout danger, &: plu- 
ficurs retombèrent & moururent, quoi qu’ils, 
eiîiîent eu la Pefte une ou deux fois déjà. 

L’autre defeription fe trouve dans Proco- 
pe 5 ^ qui écoit à Conftantinople , lorfque la 
Pefte dcfoloit cette Ville. Il dit que plufieurs 
de ceux , qui en furent attaquez , eurent en 
plein jour des Vifionsde Spectres , qui leur 
îembloient venir à leur rencontre, & les 
fraperj que d’autres n’eurent ces Vifions 
qu’en fonge 5 mais qu’aux uns & aux autres 
ces Vifions là furent un préfàge afTûre de la 
Pefte , dont ils alloient eftre atteints. 11 eft 
furprenant , qu’un fait fi extraordinaire , 
ait efté omis par Evagre, qui vécut dans 
le temps de cette Pefte, qui en fut plufieurs 
fois témoin oculaire, qui l’eut lui même. * 
Peut-être Procope a-t-il fuivi en cela Ic rap- 

ei X'iL Z. dç ielhPcr-^ Jtc9 , cap* zi. 
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port du Vulgaire toujours crcdulc, pcut-êtrç 
àuflî a-t41 pris pour des vifions réelcs , des 
imaginations de quelques Cerveaux ^ (jue la 
Plirenelle comniençoit à déranger. 

Quoi qu’ii en foie ^ Procope convient lui 
même, que la Pefte venoit à la plufpart , 
fans} ces préludes, 11^ avoient au commen¬ 
cement une petite fievre , que les Mede^ 
cins même avoient peine à diftinguer 3 il 
paroilîoit enfuite dés les premiers jours des 
Bubons aux Aines ou aux AiflTelies , des 
Tumeurs à la Cuilîc, des Parotides. Ceux 
qui portoient le mal plus loin, tomboient 
tantôt dans i’aiîbupilîêment &c dans Pou- 
blide toutes chofes v tantôt au contraire ils 
avoient une infomnie perpétuelle, & étoient 
attaquez d'une Phrenefie violence , dans la¬ 
quelle ils faifoient des efforts & des mou-^ 
vements extraordinaires. Les uns étoient 

tout couverts de taches pourprées, noirâtres, 
de la grandeur d'une lentille, êc ceux là 
mouroient fubitement. D'autres avoient des 
Charbons dans Ips Bubons même, a ce que 
dit Procope , ou les Bubons extraordinaire¬ 
ment ennammez, leur mort n'étoic pas 
moins inévitable. Les pins heureux étoient 
ceux, en qqi b Bubon étoit bien élevé,& 

venoit promptement à fuppuration, Icfqucl^ 
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jrecliapoient prei^]^ue tous. 
Le mal fut funeftç fur tout aux Fem- 

naes grofles, qui fe bleflbienc ôe periilbienc 
pre/quc toutes avec leur fruit. On remar¬ 
que qu’il u’y en eut a Conftantinople que ^ 
trois , qui récliapcrcnc après avoir perdu 
leurs Enfans; & qu’il n’y eut qu’un Enfant, 
qui furvécut à Ex Mere. 

Cette* Pelle ravagea Conllantinople en 
558. d’une maniéré affreule. Pende gens 
en furent exempts, 6e rEmpereur ^ lui mê¬ 
me fut attaqué d’un Bubon , mais il s’en tira 
lieurculement.il mouroit communément par 
jourjiilqu^à cinq mille perfonnes,6cquelque¬ 
fois juE]u’à dix mille. On enterroit les cada¬ 
vres fans garder les ceremonies accoutumées 

6c cependant à peine mille Corbeaux fuf- 
filoient-ils * pour lesenterrer,fi nous nous en 
rapportons au témoignage d’unHiftorien.La 
délblatioii étoic extrême ^3 il n’y avoit plus nî 
commerce ni communication 5 perfonne ne 
paroilibit en-public 3 le prix des denrées les 
plus neccflàires à la vie augmenta à l’cxcés , 

& le Pain même manquoit à la plupart. 

Cette Pefte ne s’arrella pas dans l’Empire 

^Agathias. CMvlpum md ^58* 
Procopiug , têhl fkp. d Pr»coo. nbi 

eCeiitn.4iHdSetk)m ^ 
1 
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d’Orient : elle fut generale dans le Monde® 
II n"y eut, pour me fervir des termes ^ d’un 
Hiftorien contemporain, ni iflc, ni caverne, 
ni montagne fi reculée, qui n’en fut atta¬ 
quée* Elle infeéla^ l’Italie en 5^5. Elle fut 
portée par des Matelots à Marfeille,^^ en 
^Sj.Elle courut toute la France, jufqu’en 
l’année 590. mais elle fut très violente fur 
tout à Paris &: aux environs.On la nommoit ^ 
laPefte en l’aine. Lues Ingmnarm , parce 
qu’elle paroifloit en cette partie par un Bu, 
bon, qui brûloit ceux qui en étoient atteints, 
avec d’étranges douleurs , & faiioit eichar- 
re en peu de temps , comme un cautere. 
La plupart en moLiroit avec des cris &: des 
liurlements elFroyables. Enfin cette conta¬ 
gion ® pafla julqu’aux Perles &c aux autres 
Nations les plus barbares. 

a Idem, ibidem^ apud eurndem, 
h PauL Diaconus , 4 Mezerai , Abbrege 

étpud Sethum ÇalviJîHm ^ ChronoL ad 58^. 
ad Ann, ^6^, e Procopius , ubi /«- 

c Gregorius Turon, pra. 
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CHAPITRE IX. 

Cinquiefme Exemple. Lri Pejle fous 
Confnntm Copronyine, 

La Pelle, dont l’Hiftoirefait mention 
fous l’Empire de Conllantin Coprony- 

me 5 ne fut pas lî univerfelle, que celle qu’il 
y eut du tems de {uftinien ) mais elle ne fut 
pas ^ moins cruelle dans les lieux, qui en fu¬ 
rent attaquez. Elle prit naillance en Orient, 
de même que les autres Pelles, dont nous 
avons parlé , puifqu’elle avoir commencé de 
paroître ^ dans la Syrie,dés la dixiéme année 
du régné de Leon l’Ifaurien , pere de Conf^ 
tantin , vers Pan ji6. Peut-être même , que 
les Sarrafins, qui étoient alors les maîtres 
de cette Province, Py avoient portée des 
autres païs plus Orientaux, qui étoient fous 
leur domination. 

Les Hiftoriens, qui ont parlé de cette Pef- 
te là, n’ont pas pris la peine de rapporter la 

a Michael Glycas. tor^Comfend. eodem anno. 
tîaH pan. 4- c Theoph. & Cedrenus, 

y Theophanes in Chro* loc. laud, 
nogr, ad j4nn, 10. Leon, Zonaras , Annale Lih», 

Georg. Cedreuus ij. artic, 
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liüce de fci progrez. Ils fc contentent ét 
inarqiierqiie vingt ans apres, ëcla fixié-* 
inc année de TEmpire de Conllantin Co-^ 
pronyme , c’eft-à**dire vers l’an 745. la Pefte 
ravagea la Sicile , la Calabrc', ^lesâutres 
Provinces voilincs, qui obéïilbient encore 
à l’Empereur Grec dans Tltalic, lans dire 
d’où cette Pefte étoic venue. Il eft difficile 
de fuppléer à leur filence: mais cependant, 
comme la Pefte étoit depuis aiîéz long tems 
allumée dans la Syrie Sc dans la plus gran¬ 
de pajtie de l’Orient, il Y a apparence qu’el¬ 
le avoit palfé de Jà dans la Sicile èL dans la 
Calabre, par le commerce maritime , ou 
plutoft par les frequentes defeentes des Sar- 
rafins , qui infeftoient depuis long tems les 
mers voilines, & qui avoient accoutumé de 
faire des inciirlions continuelles fur ces 
coftes. 

C’eft de la Sicile & de la Calabre, que la 
Pefte pafla dans la Grece & dans les Ifles 
voilines, de qu’elle fe communiqua à Conf- 

tantinople, où elle caufa une tré? grande 
mortalité. A peine les Corbeaux pouvoient- 
ils fuffirc à enlever les Cadavres 5 & on fut 
forcé de prendre tous les Jardins, qui étoient 
aux environs de la Ville , pour y creufer 

«les fofles pour ks enterrer* 
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Ce mal commença a Conftaiitînopie 

dan? le printems. Il fut aflez modéré pen¬ 
dant cjuelque tems , mais il s’alluma av@c 
violence dans l’Efté. Il étoit accompagné 
d’une grande phrenefie, 6c fe terminoit or¬ 
dinairement par des Bubons* Il ne dura 
guere que deux mois dans cette grande 
force* Cependanç il' dépeupla cette Ville 
à un tel point 5'qu’il fallut y‘appeller de 
pouveaux - Habitons des Provinces voifineS) 
ôc les engager d s’y établir par la conceflion 
qu'on leur fit 5“des maifons6c des Domai¬ 
nes , qui avoienc appartenu à ceux que la 
Pelle avoir emporté* 

‘ Il ne paroit pas, que cette maladie fe 
foit répandue plus loin , ni qu’elle ait in- 
fedé aucun des Etats, qui s’étoient formez 
en Italie 6c dans le relie de l'Europe, des 
débris de l’Empire d’Occident. Ce bonheur 
doit être attribué , fuivant les apparences , 
au peu de commerce, qu’il y avoit entre les 
Sujets de ces Etats, 6c ceux de l’Empire 
d^Orient. Les Latins n’aimoient guère les 
Grecs depuis allèz long tems 5 mais ils les 
aimoient encore moins alors, à caufe de 
leur hcrelîe fur le culte des Images, 6c de 

la perfècution cruelle, que leurs Empe¬ 

sé Theoph. de Cidren. nH /af rà* 
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reurs Iconoclaftes faifoient aux Catho.- 
Jiques , qui refufoient de fuivre leurs 
erreurs. ^ 

CHAPITRE X. 

Sixicfme Exemple. L^i 

de 1348# 

Quelque grandes qu’ayentedé lesPcf^ 
tes 5 dont nous avons parlé, elles n’a- 

proclient point de celle que nous allons 
décrire. On n’en a jamais veu ^ ni de fi 
imiverrelle, ni de fi furieufe. Elle com¬ 
mença en 134<^. au Cathay , ^ ou comme 
l’on parle préfentement, à la Chine. Je ne 
m’ arrefte point à dire, comme certains Hifi- 
toriens , ^ qu'elle y fut preduîte fur une vufeur 
de feu horriblement ' fuunte , qui fortunt de lu 

Terre confumu , & dévoru flus de deux cents 
lîe'ùes de Puis , jufqu'uux Arbres & aux Pier^ 
res J & tnfeBa l'Air en telle forte, qu'on en 
'voioît tomber des formilliercs de petits Serpen¬ 
teaux , & d^autres tnfeBcs venimeux. Je regar¬ 
de ce récit comme un conte fabuleux , dont 

a Gni de Chauliac, . h Mezeray, Abbregc 
Grand, Chirurg, Trait, i, Chronolog.ad Ann .1548. 
JD $ Brin, i- Chap, 5, 

grande Pejle 
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on repaiiioit la creduiicé du Vulgaire. 

Ce c]Li’il y a de certain , c’eft que cette 
Pefte le répandit, dans cette même année, 
dans toute ^T Aliej qu’elle pénétra l’année 
d'après , i 347. dans l’Afrique , 6c qu’elle le 
communiqua meme à la Sicile, oii elle fut 
portée par quelques Vailleaux Marchands 5 
qu’elle fe répandit en 1348.dans le refte 
de ^ ilcalie, en France Sc en Efpagnej qtdel- 
Je infecta ^Angleterre ôc les Royaumes du 
Nord , en 1345). fe fou tint dans ces 
difterents endroits, pendant neuf ou dix 
ans 3 qu’elle fe rénouvella en France avec fu- 
reur,"^en 136'o. 13I.êc qu’elle ydu- 
roit ^ encore en 1373. & qtfelle n’étoit pas 
entièrement éteinte en Europe ^en 1386^. 

jamais Pelle n'avoit efté 11 meurtrière : 
I! y eut des endroits, où elle ne lailla que la 
vingtième , <Sc en d’autres que la centième 

a Richard. Mead d îdem, Ibidem, 

JDijfert, de pef}ifer<g. Con- Gui de Chauliac. ubl 

tagionïî 'Natnrd & Pe- fkprd, 

mediin, e Mezerai , Ahhreg, 
b Elle étoit à Florence chronoL à cette Aunèe-la, 

cette annéedà. Voïez. On appelloit alors la 
Bocace au commencement Perte , M^d des Ardents^ 

du Decameron, f Elle étoit encore à 
c Mezerai, Ahhreg. Montpellier, en 1384. 

ChronoL ad Ann. 1362. 
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partie* desHabitans.LesPaïSjqui forent lel 
moins maltraiceZjpeurent à peine en confer-- 
ver la ^ quatrième partie. Ce qu’il y eut de 
plus cruel , c’eftqueles même lieux en fu¬ 

rent attaquez à differentes reprifes. Elle 
dépeupla preique enuercmentMontpellier, 
en 1348. Il y mouriit ^ dix Confuls, de dou¬ 
ze qu’on ^ avbit .accoutumé de nommer 
dans ce tems là ; Elle y revint en 13^1* ^ y 
fit périr ® pendant quelque temps 500. per- 
fonnes par jour-.Elle ^y redouvella ^en 1374* 
mais le nombre des morts n’alla au plus par 
jour qu’à trois cent perfonnes : Enfin elle y 
Et encore de nouveaux défordres, 5 en 13 84* 
Ce que nous dilbns de cette Ville , convient 
de meme à tout le refte de l’Europe 5 il n y 
eut ni Ville, ni. Bourg., qnf n’em fuÆnt 
frappez, 6cfrappez, même pluïîetirs fois. 

Nous trouvons cette Pefte décrite dans 
Gui de Chauliac , ^ Auteur d’autant plus 
crokble fur cette matière, qu’il etoit Doc- 

i . ^ 

^ Petiarca. - , ^ ' • ’ , 
Platina In vitâ Cle- ^Bahcbin, Trmte Ai 

WtmU VI. la Ftfie,-partie i- 
^Gui dcCbauliac.K^» e , ihidtm. 

ff pra. f pag. 428. 
154S. g Idan. pa^. 44^*' 

c Garicl , Séria Fra- h Ltc» fuprÀ ImÀas». 

fui. <fAg. 
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tcur Regcnt de la Faculté de Montpellier 5 
c|udl CLIC occalion de voir deux fois la Pefte 
à Avignon , en i 348. ôc 13^0. 6e , pen^ 
dant qu’il écoit au fervicc des Papes, qui y 
te noient leur Cour i 6c enfin qu’il en fut 
lui même atteint, pendant la première at** 
taque- 

Cette attaque commença , a ce qu’il dit 5 
au mois de Janvier, en 1348. fous le Ponti¬ 
ficat de Clement VI. Elle dura * fept mois 
de fuite 5 les deux premiers mois la Pefte 
ne fe manifefta, que par la fievre 6c le cra¬ 
chement de fang ^ elle fût cependant très 
cruelle , 6c on en mouroit en trois jours. 
Les autres cinq mois, la Pefte fut lans cra¬ 
chement de fang , mais toujours avec la 
fievre continue, à laquelle il furvenoit des 
Charbons 6c des Bubons aux aines ou aux 
aiflelles. On en periflbit dans cinq jours : 
jfiir la fin pourtant plufieurs en réchaperent» 
parce que les Bubons venôient plus facile¬ 
ment en luppLiration. 

La leconde attaque commença vers la Saint 
Michel, en 13 Go, fous le Pontificat d’inno¬ 
cent VI. La Pefte couva, pour ainfi dire, le 
reftedcrannée&jufqu’au milieu de i’afméc 

A Elle ne dura corn- félon Mezerah nbi JnfrÀ» 
cinq mois 



48 T>iJfert/ïiion 

d’après. Elle le ralknna alors avec vioîencè 
pendant trois mois, emporta un nombre 
infini de gens.ll périt dans la feule ^ Cour du 
Pape ncufCardinaux ôc foixanté dix Prélats. 
Les accidens de la Perte furent les mêmes, 
<]ifils avoient erté fur la fin de la première 
attaque. On remarqua leulemenr, qu’au ]ieii 
que la première avoir fait périr plus de peu¬ 
ple que de gens Riches, celle - eyemporta 
au contraire plus de Riches que de Pau¬ 
vres , peut-être parce que le nombre des 
Pauvres avoient efté fort diminué par la 
première attaque. 

Au rerte l’ingénuité de Gui de Chauliac 
mérite d’ertre remarquée, I! avoue de bon¬ 
ne foi que cette Maladie fut honteufe ôc 
inutile pour les Médecins 5 honteufe, par¬ 
ce qu’ils n’oloient vifiter les Malades, de 
peur d’ertre infedez 5 inutile , parce qu’ils 
n’y gagnoienr rien. Pour lui, il n’ofa point 
s’abienter 3 mais il convient, qu’il vécut dans 
une peur continuelle, & qu’il ne négligea 
aucun preférvarif pour fe garentir.'Ce¬ 
pendant nonobftant les précautions , il en 
fut frappé, comme on a dit , Inr la fin de 
la première attaque 3 fon mal fut accom¬ 
pagné de la fievre continue, avec un Bu- 

ét Mcierai ^ jihhr, ChromL ad, Artn» 1361. 
bon 
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bon à l’Aine, &L le mit à la derniere cxtrc- 
micé 5 il eut cependant le bonheur de s’en 
tirer , parce que le Bubon vint enfin à une 
bonne iuppuration. 

CHAPITRE XL 

Septiefine Exemple. L^PeJlede 

Le rélachc, dont l’Europe joixit après? 
la Pefte de 1348. ne fut pas long. Cet¬ 

te maladie n’y avoit cclFé, qu’en 138^. com¬ 
me nous avons dit i il y parut dés le mi¬ 
lieu du Siecle fuivant, une autre Pefte trés- 
facheufe. Mais quoique ce nouveau mal fui- 
vit de prés celui qui avoit précédé 3 on 
ne doit point croire pourtant, qu’il en fuc 
une fuite ou un rénouvellement , puifque 
l’on en connoift Porigine 6c le progrez. On 
lait ^ qu’il commença en Afie , en l’année 
1450.6c qu’il s’étendit de là en Illyrie , en 
Dalmatic , 6c en Italie d’un côté 3 6c de l’au¬ 
tre en Hongrie, en Allemagne , en Fran- 

a Fernelius, De abdltls Corneî. Gemma, apud 
rer, eau fs, Lih, 2, cap ai, Schenckium. Obferv, me^^ 

Jul. Palmarius dic.Lib.6. obferv.i^, 
bre Pe filent, cap, 5, pa£, Pecr. VoteûvLS.Obferv, 
VK 375. dLlb, 6, Obf 10. in Schol^ 

D 
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ce 5 en Efpagne & dans tout le relie de 
rEuroue. 

ji. 

Cette Pelle fut violente , 6^ s’il faut s’en 
tenir au rapport de ceux^ qui en ont parlé , 
elle fît périr les deux tiers des hommes. Mais 
ces fortes d’évaluations font prefque tou¬ 
jours fautives , & ne méritent pas d’être fui- 
vies littéralement. Je lai feulement d’alRiré, 
qu’elle emporta vingt-huit mille perfonnes^ 
dans la feule Ville d’Erford , en 1453. 
Qu’elle fît encore de nouveaux dégafls 
dans la Thuringe 6^ dans la Saxe , en 14^3# 
Qu’elle enleva à Paris, ^ en i4^<^. 40. mil¬ 
le perfonnes en deux mois feulement 3 Qu’el¬ 
le défola la Ville d’Aix en Provence en¬ 
viron le mefme teins 3 Enfin qu’elle caula 
une mortalité très confiderable à V enife , ^ 
en l’année 1477. & qu’elle y deufl durer 
longtems, puifqiie l’on croit que le Doge 
Jean Mocenigo en mourut en 1484. 

Je n’ai point trouvé de defeription cir- 
conflanciée de cette Pefle. Quercetan ^ 

■ a lidem » Ihlâem, e |ofêph. Qii^rcetanus, 
h Michaël Saxo , In VU in Peflh ^lexlcaco, 

ta Frederlcl III, Imper, fFrancefco Sanfovino, 
c Sethiis Calvifîus, In Venetla defcrkta , LU, 

Chronolog, ad^ Ann. 1463. 15. pag, m. 419. 
d Mezerai. HifloWe de g In Lib,fHpra laadat, 

iFrAnCe,Tm, i,p^g,yoo. 
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marque feulement, qu’elle écoic extrême¬ 
ment contagieufei Que ceux, qui en étoient 
attaquez , étoient couverts de pullules ciiar- 
bonneules 5 Qu’elle caufoit beaucoup de 
morts lubites, & qu’elle iniprimoit une lî 
grande confternation dans l’efprit de ceux , 
qui en étoient atteints 5 qu’ils (défefperoicnc 
de leur guerifon , & que la plufpart s’enve- 
lopoient eux mefmc dans le fuaire# 

Cette Pefte dura en Europe prés de trente 
ans , puifqu’cllc étoit encore à Venife en 
1477 , & qu’elle s^’y foutint pendant 
quelque tems. Peut-être mefmc fut-elle en- 
fin confondue avec une Pefte nouvelle , qui 
parut fur la fin du mefmc fiecle, 6c qui fut 
appellée Sueur d'Angleterre, dont nous al¬ 
lons parler dans le Chapitre fuivant. 

CHAPITRE XIL 

Huidefme Exemple.Z^ Pejie connue fous 
le nom Sueur d’Angleterre. 

La Ville de Rhodes 5 qui étoit occupée 
par les Chevaliers Hofpitaliers de 

I Jean de Jerufalcm, ^ fut affiegée, en 148c* 

j a. La Vit du Grânà^ Bouhours, 
i Ma ttrs d'AHbujfon , Par 

I Dij 
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par les ordres de Mahomet IL & vaillam¬ 
ment défendaëpar le Grand - Maître d’Au- 
bullon. L’armée Turque , qui formoit ce 
Siégé & qui étoit de cent mille liommcs , 
deut porter avec foi la Pefte dans Tille 5 
piiifque c’eft de là , qu’elle fut apportée la 
même année en France. Il 11c paroift pour¬ 
tant pas 5 que cette nouvelle contagion lit 
alors de grands ravages dans le Roiaiime 5 

mais elle fut très cruelle en Angleterre , 
où elle pafla quatre ou.cinq ans après. Elle 
commença à s’y manifefter^ au commen¬ 
cement du moisd’Aouft de l’an 1485. ôcy 
dura julqu’au mois d’Octobre fuivant. Elle 
s’y eft renouvcllée dans la fuite quaire dif¬ 
ferentes fois, dans Tefpace de 60. ans , fa- 
voir en i 50^. 1517. 152.8. &1551. 

Ces dernieres attaques ont efté allez foi- 
bles 5 mais la première fut très cruelle. Dés 
qiTune Ville en étoit attaquée , il y tomboit 
500. ou 600. Malades^ par jour , Si a peine 
en récliapoit-il un fur cent, au commence- 

d Richard Mead. rerum cauf s^ Lih^z, ca^. 

Dljfert, fufra Uudat, li. 
ïo. Sennertus. De Vehrlhus, 

b Thom. VVilIis.P^^ir- Lib, 4. ca^, 15. 
mAceut rationaL Part, i, ^'ulpipiprà, 

e Fernclias, De abdit^ 
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ment. Auffi le nombre de ceux , qui en péri¬ 
rent 5 fut-il infini , 6e l’on auroit peine à 
croire que l’Angleterre eut cfté lî Ipeuplée. 

[Maisla mortalité diminua beaucoup dans 
[la fuite 5 dés qu’on fut parvenu , après 
plulîcLirs expériences, à trouver une mé¬ 
thode aiTurée pour la guerifon du mal. 

Cette cruelle Maladie , après avoir exer¬ 
cé la rage en Angleterre, ^ fe répandit en 
Flandres, en Hollande, en Allemagne , en 
Danemarc, en Suède- ^ en Norvège:Elle 
révint mefme en France. Elle fit par tout 
de nouveaux défordres, 6c s’y foutint pen¬ 
dant allez long temps, puifqu’elle n’étoit pas 
encore tout à fait éteinte en l’année 1530. 

Le caractère de cette Pelle étoit diffe¬ 
rent de celuy de toutes les autres Pelles 
connues. On n’avoitni Charbons, ni Bu¬ 
bons, ni Pullules, ni Taches pourprées. La 
Maladie confilloit dans des fucurs très co- 
pieules , c]ui duroient julqu’à ce que le 
mal fut fini d’une maniéré ou d’autre, ce 

jqui arrivoit ordinairement dans les vingt- 
quatre heures. C’eft de ce fymptome, 6c 

! , a lidem. ibidem^ f efils Vhitnofn^ TraEîat, i, 
I QQmvci.'Coftnocriî.llb^ Petriis Fotefttrs. Ob^ 

8. fervdt. Libt ét^bfifv» 
Jordànus. edp* ij. in SekêL 

I 
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du Heu ou'cette Peftcfut la plus violente, 
qa'eile prit le nom de Sudor Angticu^, D'au¬ 
tres l’appeilerent Fetris Ephemera^ Pejtilens ou 

fudfUori^ , par rapport à fon peu de duree. 
Pendant les 24. heures,que le mai diiroit, 

dans le temps mcfme des lueurs, les Mala¬ 
des étüient dans une angoiiïe, dans une 
inquiétude, dans un mai au cœur continuel. 
Iis fentoient une douleur allez vive à la 
tefte 5 le cœur palpitoic , le poulx étoic 
prompt, frequent, inégal. On rémarquok 
meline , que ceux qui en réchapoient , 
ctoieotfujetsàla Palpitation de cœur pen¬ 
dant piulieurs années, & quelques uns mef* 
mc pendant toute leur vie. 

Cette Pelle étoic très aigue, puifqu’elle 
fe terminoic en 24. heures , & en mefme 
temps très meurtrière. L'experience mon¬ 
tra pourtant fur la fin un moïen alîtiré 
d’en guérir. A la première atteinte 
qu’ôn en relîentoit , on prenoic quelque 
Cardiaque , on fe mettoit au lit, & on fc 
faifoit bien couvrir. Les fueurs venoient 
abondamment, & par là le mal fe dilîîpoic 
en 24. heures* Mais il faloit bien prendre 
garde dé ne |)as interrompre cette Crile , 
ce qui eut «lié mortel. On gardoit la mef- 
me place fans découvrir ni les pieds , ni 
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îcs mains pour’ fe rafraîchir ; fans fe remuer 
pour aucune ncceffité , fans donner meh 
me le bras auxMedecins pour tafter le poiilx, 

I On ne beuvoit que peu , ôc on beuvoic tic- 
de. On laifloit"aller ces fiieiirs de cette ma¬ 
niéré jjufqu’à ce qu’elles ceiîaiîent d’elles 
mefmes , que les accidents diminuallent , 

* que l’enfleiire des mains dilparut , en un 
mot que le Malade fut guéri. 

On fauva beaucoup de monde par cette ' 
méthode , quand onia pratiqua avec difere- 

! tion y mais aufli on en étouffa plu lieu rs 5 
I parce qu"on les furchargeoit de couvertures ‘ 
I {ans ménagement, dans la veue de les gué¬ 

rir plus efficacement. Ceux qui réchapoient 
n’étoient pas à couvert dans la fuite, du Ve¬ 
nin de ia Contagion , ôc Ton remarqua 
qu’il y en eut, qui eurent le Mal jufqu’a 
quatre fois. 

CHAPITRE XIII. 

Neuvieime 'Exemple* L^Pefie de Hongrie. 

CEtte Pefle commença en Hongrie en 
15 dans la gue):re ^ que l’Empereur 

I Maximilien IL foutint contre le Grand Seig 

I éSQïin^imMelohrihs^ Lib. 4. €4p, 34., 
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iicLir Soliman II. Elle parut d’abord à Co- 
morre dansl’lfle de Scbut 3 Elle fe commu¬ 
niqua enfuite à la Ville de R.aab. Les Trou¬ 
pes Impériales , que l’on licentia peu de 
temps après, la répandirent en Allemagne, 
en France, en Italie, en Flandres, en un 
mot 5 dans toute l’Europe. Les chemins de 
Hongrie à Vienne en Autriche , étoient 
pleins de Soldats morts ou mourants de 
ce mal 3 ceux qui en étoient déjà infeclez 
& qui fe retirèrent dans cette Ville , l’y 
apportèrent avec eux , ôe l’y entretinrent 5 
ce qui y caula une grande mortalité. 

Cette contagion fe répandit fucceflîve- 
ment dans l’Europe entière 3 Venife & 
prefque toute l’Iraiie en fut attaquée ^ en 
1576. Le Portugal ^ fut infecté en 1578. 
Montpellier^ &: le bas Languedoc fut rava¬ 
gé en 1575* & 1575. Le relie de la France^ 
ne s’en relléntit qu’en 1580. Mais elle en 

AA La Pefte avoir cfté à fervat, 9, in Scholio, 
Padouc^dés l’an 1^60. Elle Bulcnger.ii/iy?(?r;4r. 
y avoit eOré portée par w. ilo. 
des Draps infeétez, venus b Hugo Linlchot. Lih, 
d’Iftrie, avant qu’elle eut r. ISÎavigAî, cap, i, 
paru en Hongrie. c Gariel, Sériés PrêfaL 
'Pallope ^ De Bnbone Pef^ MAgal, pdgg. 606, 6oj, 

di Mczerai, Ahhreg. 
^ Foreftus, h\h^ ÇhronQk ââ Ann* ijSo* 
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/oufïrît pendant cinq ou fix ans, &: perdit 
plus de la quatrielme partie de les Habitans. 

Comme U Pelle étoit à Conftantinoplc, 
avant qu’elle parut en Hongrie , l’on a lieu 
de croire, que l’Armée Turque la commu¬ 
niqua aux Hongrois, 6e ceux là aux Trou- 

^ pes impériales. On prétend encore, que la ^ 
contagion fut portée immédiatement de 
Conilantinople à Venilcpar des Vaiiîeaux 
M archands, & qu’elle palîa de là dans le 
Milanois, & dans le relie de l’Italie. Quoi¬ 
qu’il en loit de ces deux differentes routes, il 
eft toujours également vrai, que cette Pelle 
avoit pris naiilance dans l’Orient, 6e que 
c’ell de là qu’elle vint ravager l’Europe. 

Elle fut trop conliderable , pour que les 
Médecins contemporains aient négligé de 
marquer les principaux accidents, qui l’ac- 
compagnoient. ^ On fentoit d’abord quel¬ 
ques frilîons allez légers 6c de peu de du¬ 
rée. La chaleur fe manifelloit eniuice 6c fe 
loutenoit pendant toute la Maladie : cela 
étoitfuivi d’un grand mal de telle, 6c ce 

/«Volez la Page 10. des la Pefte de Provence, 
Pavantes Notes, dont Mr. imprimée à Zurich. 
J. Jaques Scheuchzer , h Vid. Thom. Jordaa. 
Médecin de Zurich, a en- De Pefiis fh^nemems , 
cichi une Diflèrtation fur TraB. i. Caf, 



J 8 Dîjfert^tîon» 

qui étoit plus particulier, d’une douleur, & 
d’une tenîion fi grande dans la Région Epi- 
gaftrique, vers le creux de TEftomac 3 qu’on 
n'y poLivoit pas loufFrir les artoucliements 
les plus légers. La foif étoit iiiratiable , le 
Delire commençoit le troificlnie jour ôc 
duroit long'temps, il y avoir un rédouble¬ 
ment tous les foirs, la langue étoit feclie 
& les levres gerfeés , il furvenoit fouvent un 
crachement de fang 3 ainfi qu’on l’avoitob- 
iervé dans la Pelle de 1348. Le cours de 
ventre étoit prcfque toujours d’un bon au¬ 
gure , de mefine que la furdité qui fiurve- 
noit fur le déclin du mal. Les Parotides , 
qui étoient allez ordinaires , étoient plus 
équivoques 3 mais le figne le plus funefte 
étoient les Tubercules > qui fe formoient 
aux Pieds, qui s’étendoient tout à l’entour 
dés qu’on les avoient ouverts, 6c qui dége- 
neroient bien toft en Gangrené , pour peu 
qu’on les négligeaft, en quoi cette Pefte 
reflTembloit a celles d’Athènes. 
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CHAPITRE XIV. 

Î9 

Dixiefme Exemple. Pejle du dernier 
Siècle. 

Le dernier Siecle fut expofé, demefiiie 
c]ue les precedents, aux ravages d’uiic 

Pelle violence & fort longue. Elle avoir ci¬ 
té portée de Turquie ^ en Pologne, ôc de là 
elle pénétra dans le reffcc de TEurope. Elle 
en parcourut fucceffivement les differents 
Etats 5 depuis i ^^23. jufqifen^ i <340. & peut 
êcrei^îjo. La France en particulier en fut 
fort mal-traitée: Touloulc*^ en fut infecté 
pendant trois ans de fuite , 1^27, & 
16^28. Lion ^ en fut defolé dans le mcfme 
temps, La Provence en fut attaquée en 

161^. ôc 1^30. Elle régna violemment* à 
Montpellier pendant les mcfmes annécSjEn- 
fin il y eut peu de Villes, où elle ne portaft 
la défolation. 

a Dilfertat. de Pelle cap. é» 
gralTante in Provinciâ , c Ranchin y I/i/ioIre* 
cumNotisJ,JucohlSchen- la Pefie \de MontpellUré 
ch‘:(erl y pag. 10. ^ Vita Peireskii,ad^«;7i 

b Elleétoic àNimegue 161^. 
en 1^55. & 1636. JDIemtr- ^Ranchin, Ibidem» 
broe^ De Te fie, LIb. i. 
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Cette Pcfle a efte exadement décrite 
par M*. Rancliin ^ Cliancellicr de la Facul¬ 
té de Montpellier , qui en fut témoin, êc 
qui en (qualité de premier Coriful fe trouva 
engagé a refter dans cette Ville, lorfque la 
Pelle y vint. Les accidents , qu’elle caufoit 
ordinairement , étoient la fièvre ardente , 
Ics-^omillèments, les flux de ventre bilieux, 
les foiblelîes & les fyncopes, rafloupifle- 
nicnt, la douleur de telle, la phrenefie, le 
pourpre noir & violet, les Charbons ôcles 
Bubons. Ces derniers accidens ne le ma- 
nifelloicnt que dans le cours de la Maladie , 
& étoient ordinairement rc2:ardez comme 
des lignes favorables. Ranchin rappor¬ 
te qu’il vit un Pelliferé, qui avoir quatre- 
vingt-deux Charbons, qui lui couvroient 
prefque toute l’habitude du corps, lequel 
en réchapa pourtant. 

Ce mal dura à Montpellier depuis la fin 
d’Aoull I (>29. julqu’au commencement du 
mois d’Avril i <330. Elle y emporta quatre à 
cinq mille perfonnes, c’ell à dire environ 
le tiers de la Ville. On y perdit quatre Cu¬ 
rés & plufieurs Religieux , qui s’étoient dé¬ 
vouez au fervice des Pclliferez. Deux jeu- 

A Ibidem & Traité Médis al ^ de 
„ Feliîlque ' 
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nés Médecins 5 qui refterent dans la Ville â 
des gages ^ convenus mais modiques,en pcri- 
reiit, quoiqu’ils fiiilènt difpenlèz ^ de voir 
les Pcitiierez , &L qu’ils n’ordonnaflent que 
fur le rapport des parens ou des Chirur¬ 
giens. Enfin prefque tous les Chirurgiens , 
qui s’engagèrent à fervir les Peftiferez , fu¬ 
rent attaquez de la Pefte, &c le plus grand 
nombre en mourut. 

CHAPITRE XV. 
A 

"Dernier Exemple. Lu Pejleprefentede lu 
Provence ép du Gevmdm* 

ON a une nouvelle preuve, que la Pef- 
te eft une Maladie étrangère à l’Eu¬ 

rope , dans la Pelle qui ravage acluelle- 
ment la Provence, 5e le Gevaudan. Dieu 
veuille, que l’attention , que la Cour appor¬ 
te à cmpecher la propagation de ce mal, 
& que la vigilance des Perfonnes , qui 
commandent dans les Provinces mena¬ 
cées , piülïent en arreller le progrez 5 & 

a On leur donna d’a- raire jurqu’à too. livres, 
bord 60. livres reniement Ranchin ^ ibidem., 
par mois, mais on aug- m, 
menta enfnite cet lîono- b Ranchin. ihld. 
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que cette Pefte > qui relïemble déjà fi bien 
aux pertes precedentes par Porigine, ne 
leur refièmble jamais par runiverfalité 
par la durée. 

La Provence 5 de mefmeque lerertede 
la France, joüiflbit d’une bonne fauté au 
commencement de l’année dernierc 1720. 
lorlqu’on apprit à Marieillc, par où fe fait 
le commerce du Levant, que la Perte étoic 
depuis le mois de Mars, dans la plufpart des 
Villes maritimes ou Echelles de la Syrie* 

Le premier Vaifleau , qui vint de ce pais 
là depuis cette nouvelle , fut celui du Ca¬ 
pitaine Chataud, qui aborda aux Ifles du 
Château d’If le 25. du mois de Mai 1720. 
Ses patentes étoient nettes, parce qu’il étôit 
parti de Seide , où elles lui avoient erté 
expédiées, le 3. de Janvier, avant que la 
Perte fut dans cette Ville. 

Mais on ^ alEire, qu’en venant il avoit tou¬ 
ché à Tripoli de Syrie , où la Perte étoit 
déclarée 5 Qu’il avoit erté forcé d’y pren¬ 
dre un envoié de la Porte , qui voulbit 
pafiér dans i’Ifie de Chypre 5 Que cet 
Envoié , ou la fuite qui étoit nombreufe , & 
apportoit beaucoup de marchandifes, avoit 
porté la perte dans cette Me , où elle fub- 

4 Extrait d*nneLeîîre féirîlcullerejcrite deAI^rfeille» 
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fifte encore 3 Enfin que le Capitaine Cha- 
taiid avoit efté obligé de prendre en paye¬ 
ment du Nolis 5 quelques baies de Soye 
qui écoient infeebées, Û, que c’étoit ce qui 
avoit mis la contagion fur fon Bord, 

Ce qu’il y a de certain eft , que le Sr* 
Chacaud, en montrant fes Patentes, dé¬ 
clara qu’il étoit mort fix Hommes de fon 
équipage dans la route, ou dans le féjour 
qu’il avoit fait à Livourne, ou il avoit tou¬ 
ché, Mais il prétendit prouver par des 
Certificats des Médecins de la fanté de 
Livourne, qu’ils étoient morts de fimples 
fievres malignes. 

Cependant un de fes Matelots mourut 
encore fur fon bord,le 27. de ^May, & 
quoique le Sr. Guerard premier Chirur¬ 
gien de la fanté , qui vifita le Cadavre , 
eut déclaré , qu’il n’avoit aucune marque 
de contagion , cela détermina pourtant les 
Intendants de la fanté à ordonner , que les 
Marchandifes de laCargaifon de ce Vaifléau 
foroient foumifes à une rigoureufe quaran¬ 
taine. 

Le dernier jour du mois de Mai , trois 
autres Batimens arrivèrent des lieux fof- 

■pects, favoir la Barque & la Courvette du 
Capitaine Aillaud , parties de Seide depuis 
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que la Pcftey étoit, ôc la Barque du Ca¬ 
pitaine Fouque, venant d’Alexandrette. Le 
12. de Juin, le Vaifleau du Capitaine Ga¬ 
briel arriva cncorc> il vcnoit des mefmes en¬ 
droits & portoir patente de mefme. 

Ce inelme jour le Garde de quarantaine, 
qu’onavoit mis furie Vaifleau du Capitai¬ 
ne Chataud, y mourut3 Mais le Sr. Gue • 
rard Chirurgien, qui le vilira , continua à 
déclarer qu’il n’y avoit point démarqué de 
contagion. 

Le 23. un Moulïe du Bord du Capitai¬ 
ne Chataud, deux Portefaix, qui étoient 
dans les Infirmeries, à la purge des Marchan- 
diles du mefme Capitaine , & de celles du 
Capitaine Gabriel, tombèrent malades. Le 
lendemain il en arriva autant à un troifief 
me Portefaix , prépofé à la purge des Mar- 
chandifesdu Capitaine Aillaud. Ces Mala¬ 
des moururent tous quatre, le 2 j. ou le 2 , 
mais le Chirurgien, qui examina les Ca¬ 
davres 5 n’y reconnut encore aucune mar¬ 
que de Pefte* 

Il arriva le 28.de juin uîifixiefme Bafti- 
ment venant des lieux infedez, fa voir la Bar¬ 
que du Capitaine Gueymard, partie de Seide 
depuis que la Pelle y étoit & n’ayant par 
conlèquent que des Patentes brutes. 

Cependant 
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Cependant la Maladie continitoit dans 
es Infirmeries, Deux autres Portefaix, qui 

y étoient renfermez pour la farge des Mar- 
cliandiles , tombcrent malades le 7. de Juil¬ 
let. Le Chirurgien Guerard leur trouva des 
Tumeurs à PAine , mais il s'obftina encore 
à dire que leur mal n^étoit point la Pcfte. 

Le lendemain un autre Portefaix tom¬ 
ba malade au mefme endroit. Le Chirur¬ 
gien 5 qui lui trouva une enflûre au haut 
de là Cuilïe , commença enfin pour lors à 
entrer dans quelque défiance. Il demanda 
à eonfiilter 3 On appella trois autres Chi¬ 
rurgiens 3 le refultat de la confukation fut 
que ces trois malades étoient atteints de la 
Pefte. Ils moururent tous trois le lende¬ 
main 5 neuviefme de Juillet. 

Toutes ces incertitudes donnèrent moien 
à la Pefte de sdntroduire dans Marfeil- 
Je parles Marchandifes desVaifleaux fuft 
pecls , que l’on y fit entrer furci'/emenc 
§>c en contrebande. Ceux qui les appor- 
toient ou qui les recevoient / furent les pre¬ 
miers à porter la peine de leur entreprife 5 
mais le mal fc répandit bien toft fur ceux 
là mefme , qui étoient innocents. Meflîeurs 
Peiftbnel, le pere &: le fils, furcntles premiers 
Médecins de Marfeille, qui reconnurent Ij 

E 
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Pcfte ftir un malade, qu’ils voioienr à la pla¬ 
ce Linche ^ le de Juillet, êeils en aver¬ 
tirent iiir le champ M* M. les Eciievins. On 
découvrit le onze un fécond Peftiferé au 
mefme quartier : Le 2 du meftne mois on 
en dénonça une quinzaine , à la rue de l^Ef- 
cale\ Enfin après des commencements allez 
foibles, la Pefte fe déclara avec fureur dans 
le mois d’Aouft, &jettalâ Ville de Mar- 
feüle dans une défolation alFreufe , qui y 
a régné jufqu au mois de Novembre der¬ 
nier. 

On fait de quelle manière la Pefte s’eft 
enfuite communiquée deMarfeilleà Aix, 
à Toulon, à Arles, dans prelque tous les 
bourgs de la Provence. Elle a efté répan¬ 
due par tout par des Marcliandilcs infectées, 
que l’on y portoit furtivement. 

Ce fimple récit ne fuffinil pas pour prou¬ 
ver , que la Pefte de Provence vient origi¬ 
nairement du Levant, & qu’elle a efté ap¬ 
portée à Marfeille par les Batimens, qui en 
font venus. On ne lauroit démentir au- 
,cün des faits, que noos avons avancé 5 nous 
n’avons point v oiilu les emprunterdes let¬ 
tres particulières , dont la vérité' pourroit 
.eftre ftifpeéte 5 nous les avons prefque tousi 
|>ris d'un Journal imprimé par ordre da 
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M. les ^ Eclievins de Marleille, tiré des 
Régiftres de l'Hoftel de Ville , ôc révefta 
par confequent de toutes les marques d'au¬ 
thenticités 

A régard de la Pelle du Gevaudaii, el¬ 
le n’eft qu’une fuite de celle de Provence. 
Il ell certain ^ qu’elle y a commencé par 
'lin Paylàn du Hameau de Courregent , ap- 
pellé le Roujiit, Cet homme ayant ellé à 
la foire de Saint Laurent de Lot, dans le 
jinois de Novembre de l’année derniere , 
^emprunta à Ibn retour, en pallànc par la 

i^Canourgue , un manteau d’un de les frc- 
ires, qui y croit établi. On prétend qu’il 
iétoit déjà malade, 6c qu’il rcllentoit des 
iFrilîbns > en effet dés qu’il fut arrivé chez 
lliii, il fc mit au lit , 5c il mourut le lexi- 
idemain. 

On n’eut aucun foupçon de la caulcdc 
jcette mort h foudaine. D’un côfté la Veu-; 
ive 5c les Enfans couchèrent peu de jours 

a Joarnal de ce qui 
js'eft paifé à Marfeilie , 
jdepuis qu’elle eft affligée 
jdp la Contagion, Tiré du 
jMemorial delà Chambre 
jdu Coiifeil de l’Hoftel de 
Ville. PÀr le Sieur Pi--* 
\ehmi Orateur de îaCm^. 

munâutê é* Procureur 
du Roi de la Police. 

h Extrait d’une lettre, 
de M. Rochevalier^ Doc^ 
îeur de la Faculté de 
MojitpelHer i établi à 
Maruejols en Gévduda^ 



I» s, Dijfert action' 
apres dans îc lit, où il étoic mort ; & y prU 
rent la Pefte , donc ils ont tous péri 3 c’cft 
de là qu’eft venu le mal du Hameau de 
ComregeM. De rature cofté le frere, qui étoic 
venu à l’enterrement, remporta fon man¬ 
teau , & emporta en mefme temps à la Ca- 
nourgue, où il demeuroic , la Pefte dont 
le manteau étoit infecfté. Il en périt peu 
de temps après avec toute fa famille* Scs 
Meubles furent portez dans une maifon ft- 
tuée hors le lieu de la Canourgue, & ap- 
peiléele Tercel imzïs cet héritage fut fatal 
à ceux qui le récüeiliirent , puifque cet¬ 
te Famille entière fut détruite de mefme 
en peu de temps. Deux exemples il funef- 
tes obligèrent les Confuls de la Canour- 
gue à dépendre fous des peines feveres ^ de 
rien emporter de cette derniere Maifon , 8c 
à en faire mefme fermer les portes 8c les 
fçneftres. 

Cette précaution arrefta le progrez du ; 
Mal jufqu’au mois d’Avril dernier. Mais 1 
alors 5 le nomme Vernou héritier mîeJlM de :j 

la Famille, quiavoit péri au Tew/, & im- j 
patient de recüeillrr cette hérédité , alla j 
enfoncer cette maifon , 8c en tira quelques i 
hardes. Il fut bientoft puni de cette entre- : 
prife par la Pefte , dont il fut faiil peu de r 

i 
i 
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I fur l'Origine dé Fefte. 6y 
|jours après, qui l’a emporté avec ùl Fa- 
[mille. Il n’a pas efté poffible depuis ce 
'temps là d’arrellrer la propagation du MaL 
:Ii a pafle de la Canourgue , après l’avoir 
idefolèe , à Maruejols où il a fait encore un 
plus grand ravage ,• Il a pénétré dans la Vil¬ 
le de Mende , où il exerce actuellement fa 
fureur: Il s’eft répandu dans prefquc tout 
le Gevaudan : Il vient de fe communiquer à 
Alais, où il commence à s’allumer : Enfin 
il ménace d’une défolation prochaine la 
Province entière de Lanmiedoc. 

O 

On voit 5 par ce que nous venons de dire, 
1 que la Pefte du Gevaudan doit fa première 
i origine à un Payfan de Courregeat, appel- 
1 lé le Rouflît. Il refteroit feulement à favoir, 
i’ d’où il Pavoit eue lui mefme 5 mais fa mort 
I nous prive des éclaircifîements, que nous 
j foLih ait crions. Le bruit public veutjqu’il eut 

communiqué à la foire de Saint Laurent ^ 
d’où il revint malade, avec un homme écha- 
pé de Provence. On prétend mefme que 
c’étoit un Forçat > originaire du lieu de 
Courregeat, ami de le Roufiit ^ 6c dont on 
dit le nom 6c le furnom. On alîtire que le 
Rouftit beut 6c mangea avec cec homme 1 
On entre mefme dans un plus grand détail ^ 
6c on dit qu’il beut dans un Gobelet d’ar-'^ 
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gent 3 que le Forçat tira d’un paquet qu’if 
avoir apporté* Mais ces bruits , quoique 
generalement répandus a ne font pas enco¬ 
re afîez avérez. Peut cftre mefme ne faut'iî 
pas efpercr qu’ils le foient jamais,, parce 
que les gens du pays, qui pourroient don¬ 
ner quelque lumière fur cela, fontinteref- 
fez à fe taire, pour ne pas encourir le blâ¬ 
me , que leur négligence mérité* 

Mais après toiicjccs éclaircilîements font- 
ils abfolument neceflaires l Ce que nous fa-* 
vons ne fuffit-il pas , pour établir que le mal 
de la ÇaiiourgLie n’a pas pris naiilancc dans 
ce lieu , mais qu’il eft une fuite de celui 
de Provence ? Il différé des autres maladies, 
qui affligent ordinairement le Gevaudan : 
Il eft accompagné des mefmes accidens , 
que l’on a remarqué dans laPefte deProven- 
ce : Il a refté refferré prés d’un an , dans 
im coin du Gevaudan , fans que le refte du 
pays , où la température de l’air eft la 
mefme, ôc où l’on fe nourrit des mefmes 
aliments , en ait efté atteint: Enfin il ne 
s’étend que de proche en proche, & n’at- i 
taque que les lieux, qui ont quelque com¬ 
munication avec les endroits infeétez. A 
ces marques ne reconnoit-on pas les carac¬ 
tères d’une véritable Pefte 5 & d’une Pelle 



J^r l'Origine de ln> Fefie* 71 
entièrement fcmblable à celle de la Pro¬ 
vence 5 & qui doit par confequent.,en avoir 
tiré füii origine, 

CHAPITRE XVI. 

Conjèquences, que l'on doit tirer des Exemples^ 

que l'on vient de rupporter^ 

JE me fuis beaucoup étendu > & peut-ef- 
tre trop en preuves hiftoriques 5 mais il 

importoit de ne laiiler aucun doute lur 
Torigine de la Pefte, Or il n’eft aucun des 
exemples, que j’ai rapportez, qui ne contri¬ 
bue à l’éclaircir , parce qu’il n’en eft au¬ 
cun 5 qui ne ferve à établir les confeqiien- 
CCS fuivantes, 

I®, Que la Pefte prend toûjours origi¬ 
nairement naiilance dans les pays, qui font 
au Midi & à l’Orient de l’Europe , tels que 
rEthiopie > l’Arabie, la Pérfe, les Indes , 
la Chine &c. If faudra tacher de décou' 
yrir par quelles caufes elle y eft produite. 

2°. Que la Pefte pafte de là dans le fef- 
te de l’Afle , & qu’elle fe conirridnique 
inefnic à fËufôpe, Il faudra rechercher de 

mefme par quels meiens cette^ propagation' 
fç fait. 
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3®. Que la Pefte, après avoir parcourir 
& dcfole l’Europe, y celTe êc s’y éteinc 
peu à peu , de maniéré que la Pefte n’y 
dure ordinairement que 15.011 20. ans 5 
Que la plus longue a acceinE à peine la 52. 
année i Qu’elle ne fubfifte pas plus de deux 
ou trois ans dans le mefitic lieu , ôe que le 
plus fou vent mefme cela ne va qu’à trois , 
cinq > ou huit mois. Il faudra tacher aiilîi 
de marquer les caufes , qui donnent lieu 
tant à la ceflation fucceffive de lieu en lieu 
qu’à la ceflation abfoluë de la Pefte. 

Ces confequences prouvent clairement 
que la Pefte eft une maladie étrangère à 
l’Europe. Elle a cela de commun avec plu- 
iîeurs autres Maux , qui y ont régné ou 
qui y régnent encore 5 car ce n’eft pas la 
IcLile maladie, que nous tenions des pays 
lointains ; Nous en tenons aufli la petite 
Vérole , ^ la Lepre , & la Vérole. C’eft 
vers le fepciefme ou huitiefme fiecle, que 
la petite Vérole fut communiquée à l’A^^ 

^Jene m’arreile point Public, fous le titre.de 
ici à rapporter les preuves Dîjfertatlo de Merhis \n 
de ces faits. On les trou- Europe novls^ ^ui adhuc 
vera ramaiTées dans une penndnent, aut qui j^m 
Biiïèrtation , que je me chfolcvere, 
^lopofe d® donner p 
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iîc à l’Europe par les Sarralîns, pendaric 
les conqiieltes qu’ils y firent. La Lepre a 
eilé apportée dans le douziefiiie ou le trei- 
ZAelme iîecie en Europe 5 par le rétour de 
ceux 5 qui avoienc fervi dans la Terre Sain¬ 
te 5 dans iccems des Groifiides. Nous avons 
endn receu en 14^3. la Vérole des Mes de 
la Floride par les loldats , que Cliriftoplile 
Colomb y avoir menez, ôc qui à leur re¬ 
tour allèrent fervir dans le lioiaume de Na- 
pie contre les François. 

Mais la Pefiie , qui convient avec ces 
maux dans l’origine , ne convient pas de 
mefmc’ avec eux dans la durée. Aufli ne 
conviciioencdls pas eux mefiiies à cet égard. 
Les uns le loutiennent depuis long temps 
en Europe fans diminuer , ôc y paroiiîeiiÊ 
tellement accoutumez , qu’on ne doit pas 
efperer de les y voir ceiler jamais. Telle eft 
la petite Vérole, qui depuis prés de neuf 
ou dix fiecles , que nous l’avons reeeuë » 
n’en eft ni moins frequente , ni moins 
cruelle. 

Les autres au contraire, après avoir régné 
, pendant quelques fiecles avec violence, di¬ 

minuent ôc ceflent peu à peu 5 c’eft ce qu’on 
a eu occafion de remarquer deux fois i > 
l’égard de la Lepre. Elle fut autrefois ap- 

M 

I 
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portée cîe Syrie & d’Egypte en Italie ^ par 
l’armée du grand Pompée 5 mais elle y cef- 
la bien toft après d’elle mefme. Elle a efté 
rapportée une fécondé fois en Europe par 
les armées desCroifez 5 mais après avoir 
infeclé un grand nombre de perfonnes pen¬ 
dant deux ou trois fiecles^elle commença 
à diminuer , & difparut enfin entièrement 
dans le feiziefme fiecle. La Vérole aiiffi 5 
que nous avons receuë lur la fin du quin- 

> ziefiiie fiecle , s’eft déjà ^ ralentie , éc ne 
conferve pasfapreniiere violence. Des Mé¬ 
decins célébrés nous font mefme efperer, 
qu elle ceficra enfin tout à fait. 

C’eft à cette fécondé clafie , que la Pefte 
doit être rapportée, puifqii’elle celle en Eu¬ 
rope comme nous venons de dire. Elle en 
différé pourtant en ce que la durée en eft 
beaucoup plus courte, que ne l’a efté celle 
de la Lepre, & que ne le fera celle de la 
Vérole. Mais auffi s’y répand-elle avec plus 
de promptitude , éc y régné-t-elle avec 
une violence infiniment plus grande. 

a Pliiie*. Hlflor, mtH’* \ Sydenham, De lué FV- 
ral, 26. caf, i. nereâ, 

b Hieronym.-Fracafto- c Laurent Jouberc. Er- 
rius. De rnorh, contage reuripopHlalresl Lhi- itm 

€ap. II. # it. 
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Ces différences 5 que l’on rémarquç (lans 
la durée des maladies, que l’Europe a re- 
çeucs des pays écrangers^c rémarquent aiiflî 
de mefmc dans la durée des differentes es¬ 
pèces de Plantesou Arbres, & d’Animaux 
ou Infedcs, qu’on y a apportées des mefmes 
endroits. Il y a des Arbres, qui y réuffif- 
lent auffi bien que ceux qui font naturels au 
pays : tels font par exemple les Marroniers 
d’lnde« D’autres au contraire degenerent 
peu à peu 6c perilïcnt enfin , les uns pluf* 
tofl & les autres plus tard. Il en eft de mef- 
me des animaux 6c des infeétes : Les uns, 
comme les Poules d’Inde 6c les Vers à 
Soye 5 s’y multiplient avec la mefme faci¬ 
lité 5 que les Poules ordinaires 6c que les 
Chenilles, qu’on y a de tout temps obfer- 
vées, tandis que les autres, quelques jfbins 
qu’on en ait, s’y abatardillènt bien toft > 6c 
s’y anéantiiïént enfin. 

CHAPITRE XVII. 

I>es emfes , qttî froduifent ta Tefe dmy 

le Levant. 

CHaque pays a des plantes & des ani¬ 
maux 3 qui lui font propres. Cliaqu^ 
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pays doit donc avoir auffi des maladies, qui 
lui loient particulières : car les mefmes eau- 
fes y qui y font pouiîer certaines plantes, ôc 
qui y font croiftre certains animaux, doi¬ 
vent auJîî y faire naiftre certaines maladies 
aftddées , ou pour fe fervir du terme de 
fart 5 certaines maladies Endemic^ues^ 

C’eft en efret ce que f expérience confir¬ 
me. Le Plicii appartient à la Pologne : les 
Goitres font ordinaires aux habicans des 
Alpes j le Scorbut a attaqué de tout temps 
les peuples feptentrionaux de fEurope .* 
La Vérole a pris naiirance chez lesAmeii- 
quains : La Lepre cil: propre à l’Egypte Sc 
à la Syrie: Le Fe-n^ Medenou^ Dr aucune ulus 
n^eft connu que dans l’Afrique, l’Arabie 
& les Indes > la Maladie appellée Perl- 

cal ^ eft particulière aux peuples du Mala¬ 
bar dans les Indes , 6c ainfi de pltifieurs 

éi La Veine de Meâïne tez anciennes ^ nioder 
üu Dragon un pe- nés. 
tit ver rond ^ fort menu Sc ^ Perlcal ou Plrcal eft 
fort long, qui naift aux une enflure farcomaceu- 
hommes fous la peau •, fe de la jambe, qui la rend 
d’où on a beaucoup de d’une grolîeur énorme, 
peine à le tirer. Vid,Dan, Vid^ Bernard, Vaîentînl, 
Clericl Hl(l, Lumhrlc, Chirurg. medïc, 4. 
fag,- lyy o\\ on trouve §. j, 
fur cela plufieats autori» 
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autres maladies Eodemiques, qui font af-^ 
feâécs à certains pays, ou qui en cirent leur 
première origine. 

La Pefte peut donc cftrc regardée de 
melme , comme une maladie particulière 
ou Endémique à l'Egypte , à l’Ethiopie 
la Perlé, aux Indes &c. qui naift dans ces 
difïérens pays 5’quoi qu’elle ne puilïe jamais 
naiftre en Europe. Cette Eippofition en el¬ 
le melme , quand elle leroit mcfme dénüée 
de toute forte de preuve, ne renfermeroic 
rien d’impoffible. Mais cette fuppolîtion ^ 
après les preuves que Ton a rapportées ^ 
doit palier pour une démonftration. 

11 eft difficile de rendre raifon , pourquoi 
certaines maladies font propres à certaines 
contrées. On voit pourtant en general, que 
cela dépend a peu prés des mefiiies cailles ^ 
qui y produifenc des plantes ôc des ani¬ 
maux differents : Par exemple la différence 
des plantes vient de la différente propriété 
du terroir ,5 & de la differente températu¬ 
re 5e qualité de l’air. La différence des 
Animaux qui paiffenc , vient de k diffe¬ 
rente conftitution de l’air ôc de la differen¬ 
te qualité des paffurages- La différence en¬ 
fin des Animaux^carnaciers, vient ^ulîî de 
Ja différente température de LAir, & de 
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la diflferenré nature des autres animaux 
dont ils fe nourriflent. On peut donc con- 
clurre par analogie, que les maladies, qui 
y font particulières 5 & qui différent de cel¬ 
les des autres pays, viennent de melme de 
la conftitution de Pair qu'on y refpire, de 
la qualité des fruits qui y croifîént, de la 
nature des animaux dont on y vit, du vice 
des eaux qu’on y boit , enfin du régime de 
vivre particulier que l’on y obierve. 

C’ell en effet de cette maniéré, 8c lans 
entrer dans un plus grand détail, que l’on 
a toujours expliqué pourquoi le elt 
propre aux Polonois , les Goitres aux ha- 
bitans des Alpes, le Scorbut aux peuples 
qui habitent le bord des Mers qui font 
au Septentrion de l’Europe, la Vérole aux 
Américains , la Lepre aux Egyptiens 8c 
aux Syriensle Dracunculus aux Africains, 
aux Arabes 8c aux Indiens , \c Perîcd enfin 
aux peuples du Malabar. C’eft donc auffi de 
cette maniéré, que nous pouvons expliquer, 
pourquoi la Pefte commence dans les pays , 
que nous avons plafieurs fois rapportez, 8c 
pourquoi elle ne commence que là. 

Maison peut donner un plus grand éclair- 
eiflement encore à cette explication par les 
4cU2i; Principes fuivants, dont la vérité eft 
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démontrée par TExperience. i®. Que la 
te eft une maladie de la mefme nature que 
les fièvres malignes ^ &: qui n'en diffère 
que par le degré de malignité de la caufe , 
qui la produit, Que les fîevres mali^ 
gnes viennent plus ordinairement & font 
plus cruelles dans les pays cliauds que 
dans les pays froids ^ en Languedoc par 
exemple qu’en Flandres. 

Il s’enfuit de là i®. Que les mefmes cau- 
fes 5 qui produifenc les lievres malignes en 
Europe doivent en produire dans le Levant 
de plus cruelles, êc doivent les y produire 
plus fouvent, parce que le fang des Habi- 
tans de ces pays eft plus acre êc plus defle- 
ché 5 parce que les aliments y font ^ plus 

d La lubricité extraor¬ 
dinaire des Peaples, qui 
habitent ces pays là , 
prouve Tacreté & la fa- 
lure de leur fang. 

heî femmes des Câfres , 
Ô* peirtlci4liereme7?î celles 
de îaCofie de Âdelinde , 
fofît fichdud.es^cjHe 
elles ont leurs mois ^ fl el- 

les vle?înent a lâcher leur 

urine ^ & cjuun European 

pafie par défi pis ^ en mef- 

.me tems U lui prend un 

mal de tefie avec une fie ^ 
vre ^ ejHelquefois mef^ 

me cela lui caufie la Tefie, 

Tavernier. Voiage des In¬ 
des , Liv. 3. chap. 27. 

y Outre que les AIî- 
mens doivent ehre de 
leur nature chauds & fa- 
lins dans ces Climats^qui 
font expofez à une cha¬ 
leur & à une fecherelîc 
exceflive, On ufe d’ail¬ 
leurs dans les pays, dont 
il ell queHion , de pla^ 
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/^ilins ÔC plus chaudsj parce qu’on s’y nourrîç 

fieiirs mets , & de pîu- 
fieurs boifions très pro¬ 
pres à échaufïèr, 

3% Le PiUh ^ qui eft la 
nourriture la plus corn- 
mime des Orientaux, doic 
efhe mis dans ce ran^, 

O 5 

quoiqu’il fc fallèavecdu 
Eis; car on fiiic cuire cc 
Ris avec de l * viande (i 
gralTe&on y ajoute,quand 
ii tft cuit, tant de beurre 
fondu , que cera^ouil: ne 
peut qu’échanlïèr beau¬ 
coup. Ta'vernkr , R la- 
t'ion du ferraîl , chap, 5, 
f mL.QAdaçTon d>c Iç/iduf- 
€^.vl, qui font deux boif- 
fons donc on ufe en Tur¬ 
quie , font compofez avec 
des drogues, qiii réchauf¬ 
fent beauceup.T^ix^fr^'/icr, 
Ibidem. 

Le R en g ou Ben- 

fuè , qui eft une boilTon 
fort commune en Perfe 
aux Indes., fe fait avec 
les feuilles d’une plante 
de mefme nom j & 
rents autres ingrédients 
çhtiuds 5 comme les Clous 

de 
de Gerofle , îe Macis 
Ons’enTeic pour exciter 
î’appetit & pour fe ren¬ 
dre plus propres à Pamour 
Il fait entier ceux qui eu 
ufent dans une efpcce dq 
fureur^ Le Tchorié eft 
une autre boiilon d’une 
nature fort approchante , 
donc onufeaiifïi dans les 
mefmes pays. Chardin ^ 
ro iaoe de Perfe , T^om, 
4. chap. î7. 

4.^. Le Betel ou Betlê 

donc les Indiens mangent 
continuellement, eft fait 
principaiemer,t avec les 
feüiiles d’une plante de 
rnefme nom *, mais com¬ 
me elles font ameres , on 
y mefle de h Arec a Sc 
mefme un peu de chaux 
pourcorr ger cette amer¬ 
tume. Le Bétel non fenle-r 
m^nr échauffe, mais il eft 
inefme un peu corrofif , 
d’où vient qa’îlgafte bien- 
toft les dents de ceux qui 
en ufent. 

5*^. V A(fa Faîlda, que 
les Orientaux appeyen 
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j de mauvais aliments, ^ capables d’une gran- 

Hlng efl: une drogue fort 
chaude>cependant les In¬ 
diens en mettent dans J 
tous leurs ragoufts , & en 
font une grande confom* 
matîon, ce qui doit ren¬ 
dre leup üing fort acre, 
Chardin^ Voiage de Perfe» 

*Tom. 4. chap. 4.. 

6'^» Le PoilTon falé , 
dont on vit fur les colles 
du Golfe Peîlîque ^ doit 
y cauCer une grande faleu- 

i re dans le fana, La terre 
I ell 11 fterile dans ces cof- 
I tes-là , ôc les habitans en 
j font 11 pauvres^ qu*on n’y 
I a ni pain^ni Ris , & qu^on 
j n’y mange que du poilîbn 

falé éedes Dattes. Ta- 

*i>ernîer^Voyage des Indes^ 

Livre 2. chap» 2. 
Enfin rHydromel, dont 

; on ufe dans toute l’Ethio¬ 
pie , ell une boifion chau¬ 
de. On mclle une partie 
de miel à quatre d’eau , 
&fur chaque dix livres 
de ce mélange on ajoute 
deux onces d’orge ger¬ 

mé , rofti de pulv^ifé^ de 

autant d’une Racine par¬ 
ticulière appellée Taddo ^ 

reduite en poudre ; cela 
fermente , le clarifie dC 
forme une liqueur agréa¬ 
ble mais forte J dont ou 
tire Une eau de vie aulîi 
bonne que la no^x.Q.Tola^, 

ge Ethiopie par 2\4^ 

Jacques F 0 ne et ^ Tidedecln 

François^ dans le Ree^ 

des Lettres Edifiantes, » 
e Tels font 1^. Les Sor-^ 

hets ou limonades de dif¬ 
ferente efpece ^ dont ou 
ufe communément dans 
l’Orient ^ & qui dans un 
climat chaud,comme celui 
là , doivent facilement fe 
changer en pourriture 
dans l’Ellomac, Chardin^ 
Tom, 4. Chap, 15, ^ 

Les Concomhresy:peix 
font dans i’Afie la nourri¬ 
ture ordinaire du petit 
peuple, pendant trois ou 
quatre mois ; On y mau- 
ge ces fruits cruds & fans 
les peler. Tavernier, Re^ 
lat, du Serrail, Chap iç) ’ 

f^ChéirdinTQm. 4. 
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de corruption 3 parce que la chaleur 3 qui y 

Les MehmsJionx. on 
mange avec excez en Per¬ 
le pendant toute l’année. 
Il n’eil: pas concevable 
quelle quantité on en por¬ 
te tous les jours à Ifpahan. 
On y à veu des gens, qui 
en mangeoient en un jour 
36. livres pelant. Taver- 
mer , Vêlage de Perfe , 

4. chap, 7, char^ 

dw^T^omc ^,ch4p,^, 
4^. Le Dais oii.lait ai¬ 

gre caillé 5 qu’on détrem * 
pedans de Teati ^ & qu’on 
boit a rordinaiteen Perfe 
ôc dans Tîndouftan . Ber^ 
mer/Volage deliachefnlre^ 

Î.etîre U Chardin^ Tom, 
4. chape Tf, 

5*^. Le Harljfê^ dont les 
pauvres gens fe noiirrif- 
fent en Perfe, Quand on a 
quelque belle morte , 
comme C he va !,€ lia meau, 
Mule ou Afne , on en fait 
bouillir la chair avec du 
Blé, Sc quand elle eftbien 
cifîe, on bralTè le tout, 
fufqu’à ce qu’il fe reduife 
«la bouillie. Cette boUü- 

lieeÛ: le PJariiîé, qu’on 
vend aux gens de travail, 
qui en font fort friands. 
Tavermer , Volage de 
Perfe , Lh, chap. 

& Chardin,Tom. 4. chap, 

6'’. La Viande crue ^ 
qu'on mange chez les Ca- 
fres , dans la colle de 
Melinde & dans coure la 
cofte Orientale de TAfri- 
que.On y mange de même 
le poilibn cnid.On y man¬ 
ge aulîî les tripes crues , 
dont on fe contente d ex¬ 
primer legerement Tord Li¬ 

re. Tavern.Voîag. des In^ 
des, hiv. 3. chap, 17. On 
s’y nourrit fouvent aulîi de 
la chair crue d'Elcphant, 
Tave^rnier ^ Ih,Idem. Llvm 

2. chap, if, qui doit ellre 
cependant fdrc fujette à fe 
corrompre piiifque la 
peau mefmedei’Elephanr, 
qui eft fort dure pendant 
qu’il ell en vie , devient 
comme de la glu , des 
qu’il ell mort 1dm , Ihl- 

dm s Lh. i. chap, il, 
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feft plus ^ vive plus piquance, doit y prO“ 

7’. On mange auffi le 
Bœuf cl'ikI en Ethiopie à 
la table niefme deTEm- 
pcreur; Après qu’On a 
coupé par morceaux une 

i piecede Bœuf ^ on Tarro- 
î fc du fiel de cet animal , 

qui eft un excellent dii^ 
folvant, & onlafaupou- 
dre de Poivre &d’Epice- 
ries. Ce Ragouft: eft à 
leur fens, le mets le plus 
exquis que l’on puilîè 
manger. Vouge d'Ethio¬ 
pie par Ad,Poncet y Mede^ 
clriM 4. rectiéil des Let- 

I îres Edifiantes, 
8^. On à encore dans 

ce pays-là une autre ma¬ 
niéré d’aiîaifonner les 
Viandes crues. On prend 
dans la Panfe des Bœufs 

, les herbes, qui ne font pas 
I encore digérées ; on les 
î mefle avec la Viande, & 
i Pon en fait avec de la 
Moutarde un ragouft, ap- 
pellé Menta, Le mefime an 
mefime endroit, 

9®. Les Indiens du Ma- 
daré mangent commune-» 

ment les Chauve-fouris ^ 
les Rats^ les Lézards^ cer¬ 
taines Fourmis blanches^' 
& plufieurs autres mau¬ 
vais alimens femblables. 
il. Rec, des Lettr, éâifi 
pag. 95 

Enfin 5 dans ces pays 
extrêmement chauds, on 
ne trouve ordinairement, 
que de très mauvaifes 
eaux à boire, Bernier ^ 
Voiage de Kachemire , 
Lettre, i, Bernard,Ya\en^ 
tini. Chirurg, medic, fieBm 
4. §. J, Indiæ Llîterat,, 
Epîfl. 50. Relat, 7. 

d Perfonne n’ignore 
quel eft l’excès du chaud , 
qu’il fait en Perre,en Ara-» 
bie.aux Indes Bc en Ethio¬ 
pie. La chaleur y eft in- 
fupportable. pendant les 
mois de fechereffe , qui 
font i efté de ces Climats. 

Otez. Chardin , Tom, 
4. chap, 1, Bernier , Voia^ 
gc de Kachemire , Leur, 
4. 5. 6. 7. ôc Poncet, 
ge d'Ethiopie, an 4. ré^ 
CHcildes JLéttr, «dîfianuu 
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diiire des fermentations plus violentes 5 
parce que l’Air y cft chargé d’une plus 
grande quantité ® d’exhalaifons , que la 
chaleur y fait élever 5 parce qu’enfin ces 
cxhalaifons font compolées dé particules 
plus ^ groffieres éc plus maffives , bc peut 
çftre mefrne d’une nature bc d’une qua¬ 
lité s particulière. 

* 

i e Comme les Pluies con- 
tmuelles qu’il fait dans 
ces pays-là, pendant trois 
cm quatre mois, abbreu- 
vent extrêmement la terre 

_ ^ en inondent la furface , 
les chaleurs exceffives, qui 
fuccedenc , en font élever 
en lackdeichant beaucoup 
de vapeurs & d’exhalai- 
fons , qui infedeni l’air 
ôc qui caufenc une grande 
moîtalké. Fôneet^ f^olaae 

dEîhhfls^pag.ioA a mê- 
aie cli®re arrive dans ces 
va (les Campagnes femées 
de Ris, où il faut entrete¬ 
nir i’cau5ittrqu’à ce que le 
Ris foie preft à meurir, ce 
qui reî d l’air nial-fain. 
Chardin ^ Tom^ 4. clmp. 

Les Exhalaifons, qui 

s’élèvent dans les pays 
chauds , doivent eftre 
compofées de parties d’au¬ 
tant plus grolïieres d< plus 
maffives, que la chaleur, 
qui les fait élever, eft plus 
force. C’cll: ainfi que dans 
l’analyîe chimique des 
Mixtes , un feu violent 
détache éc enîeve les prin¬ 
cipes fixes , qui avoient 
refifté à un feu plus léger. 

g Enfin ces exhalaifons 
peuvent eftre pefiilentes 
fiiivant la qualité des ter¬ 
res d où elles s’élèvent, èc 
fuivanc la nature des Mi¬ 
néraux,donc ces terres font 
chargées. C’eft par là, que 
dans le Mazanderan, qui 
efi: une des Provinces de la 
Perfe , l’air eft infeélé 
pendant l’Efté , & caufe 
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Il s'enfuit iK Que les fïevres malignes 

I produites par ces caufes dans ces pays-ià ^ 
I doivent eftre plus cruelles &c plus meur- 
I trieres que celles du Languedoc ^ dans une 
I proportion beaucoup plus grande, que ccL 

lés du Lan2:ucdoc ne le font à l’égard de cel- 
les de la Flandre 3 puifqiie la différence de la 

^ chaleur de ces climats à celle du Languedoc 
eft beaucoup plus grande, que celle de II 
chaleur du Languedoc à la chaleur de la 
Flandre. Ces fievres malignes doivent auflî 
par la mefme raifon fe répandre plus vifte^ 

i fe communiquer plus loin , de en un mot 
I eftre plus contagieufts. 

Il s’enfuit entîn , que ces fïevres malignes 
i que nous venons de décrire > plus cruelles dC 

plus meurtrières que celles de l’Europe > de 

de frequentes mortalitez me raifon, que fait da 
T^avernier , V'olage de Benî^alc eO: très mal-fain. 
Ferfe, Llv, 4, ch^p. i. Bernier,Volagede ICache- 

Chardin. 'Tom. 4. chap, 1, mire, Lettre dernlere. En- 
C’eft ainfi que l’air eft fin de là vient aiiflî, que 

' très mauvais dans le Tun- l’air eft peftiferé le long 
quin , de qu’on eft obli- du Golfe de Perfe dans 
gé d’en prévenir les mau- l’Efté , de qu’il y foufïle 
vaisefïets,par le fècours alors des vents mortels, 
frequent des Cardiaques. B ad-Samo un, qui 
^Tavernler , Relation du cauftnt la mort fubite de 
Royaume de Tuncfuin , ceux qui en font frapez. 
eha^. 10. C’eftpar la nief- Chardin, Tom.^y cha^.L 
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plus contagicufes auflî, ne diffèrent en rien 
delà Perte, ou pour mieux dire , font la 
Perte mertne 5 ^ qu*ainli en expliquant , 
^*omme nous avons fait, pourquoi les ricvres 
malignes viennent dans [es Pays dont on ^ 
parlé 5 6ç y viennent particulièrement , 
nous avons en mefme temps expliqué pour- 
ejuoi la Perte commence dans ces pays-là , 6c 
pourquoi elle ne commence que làç 

Peut-ertre dira-t-on que les caufes, qui 
produifent les fievres malignes en Europe, 
peuvent elles mertiies ertre élevées par les 
circonrtances particulières à un degré de 
malignité, qui les rende capables de pro¬ 
duire la Perte', 6c qu'ainfi la Perte peur 
nairtre 6c commencer en Europe, Mais ces 
poffibilitez vagues ne forment aucune forte 
de preuve ÿ C'ert comme fi Ton voiiloitprou- 
ver par un raifonnement femblable , que 
PArbre, qui porte le Poivre, peut croirtre en 
Europe, ou que les Dromadaires peuvent 
s*y multiplier. On ne peut établir des faits, 
que fur des preuves précifes 6c pofitives 5 
Ainfi pour prouver que la Perte peut nairtre 
en Europe^, il faut montrer qif il y en a eu 
qui y ont régné, fans y avoir erté apportées 
d'ailleurs > & c’ert ce que nous ne croions 
pas que ron puifle jamais montrer» 
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Mais enfin, quand on pourroit mcfnic réai- 

ïirà le prouver de quelque Pefié partica- 
liere, au moins feroic-il toujours vrai, quà 
la Pefte commence ordinairement dans les 
Pays dont il eft queftion 3 Que c'eft de la 
qu’elle a efté le plus fouvent apportée en 
Europe Que c’eft de cette maniéré en par- 
ticulier qii’eft venu2 la Pefte , quidefolc 
prefencement la Provence 6c le Gevaudan , 
ce qui liifiîroit pour authorifer tout cç que 
nous avançons dans ce Traité. 

I CHAPITRE XVIIL 

De quelle mmlere la Pefie fe répand dam 
l'Afe 5 CT eji enfin apportée en Europe^ 

La propagation de la Pefte s’eft faite 
de differentes maniérés en differents 

temps, parce que la liaifon & le commerce 
des Pays où elle nâift, avec ceux où ellè 
fe répand, ont fôuvent varié par les Ré¬ 
volutions dçs Etats J qui renfermoient, pu 
qui confrontoient ces contrées* 

Tant que l’ancien Empire des Perfes a 
fubfifté, l’Egypte, laPcrfc|& une grande 
partie de l’Arabie ont efté renfermées dans 
cette vafte MonarcMe i & par là les lnd^ 
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^ rEtîiîopîe en ont efté limitrophes. Lâ 
Pefte naiiloic donc alors dans les Provin¬ 
ces mefme de cet Empire, ou s’y commii- 
niquoit facilement des Pays, qui les con- 
frontoient. Elle fe repandoit eniuite fuccef- 
iîvement dans toutes les Provinces, par la 
communication inévitable entre les Sujets 
d’un mefme Souverain. C’eft de cette ma¬ 
niéré que la Pefte ^ que Thucydide a décri¬ 
te , cC qui avoit pris naillance en Ethiopie, 
pafla de là dans PEgypte & dans la Lybie , 
îe répandit dans toutes les Provinces de la 
Monarchie des Perfes, fe communiqua à Pic-* 
r ie ou Afie mineure ôc à PIfle de Lemnos , 
& infeefta enfin la Ville d’Athènes & le pays 
circonvoifin. 

L’Empire des Romains n’a Jamais efté 
aufiî étendu dans PAfie, que celui des Perfes; 
il y étoit borné par PArabie &par le pays des 
Parthes ou des Perfes , qui leur fuccede-^ 
rent. Mais en Afrique il confrontoit de 
niefnie avec PEthiopie , par le moien de 
l’Egypte qu’il renfermoit. Cette fituation 
faifbit, que la Pefte née en Ethiopie pouvoir 
aifément fe communiquer de proche en 
proche à l’Egypte, & de là fe répandre dans 
l’Italie, & dans le refte de l’Empire, par 
le commerce continuel d’Alexandrie avec* 
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toutes les Provinces de PEmpirc. Il y a ap¬ 
parence 5, que c’eft de cette maniéré que la 
Pefte 5 qui avoir pris nailîance en Ethio¬ 
pie, infecta & ravagea l’Empire Roiiiain 
Euts l’Empereur Dcce 6e Ions les Empe¬ 
reurs Gallus 6e Volufien. 

Mais auffî par cette mefme fituation , 
l’Empire Romain pouvoir encore recevoir 
la Pelle des Parthes ou des Perfes, lorfque 
ceux-ci en étoient infedez , foie qu’elle 
eull pris nailîance chez eux , foit qu’ils la 
tinfent des Indes ou de l’Arabie,qui les avoi- 
Enoient, loit que l’Ethiopie la leur conimu- 
uiquaftpar le commerce qu’ils avoient en- 
femble par mer. C’ell ainfi que l’Armée de 
Lucius Verus porta la Pelle en Italie au re¬ 
tour de la guerre des Parthes 5 C’ell ainiî 
que la Pefte fut communiquée à la Syrie , 
& de là à tout l’Empire Romain, par Tirrup- 
tion que les Perfes firent dans cette Pro¬ 
vince fous l’Empire de Juftinien, Enfin c’eft 
ainfi que la Pefte , qui prit nailîailcc en 
Syrie , ou qui pour mieux dire , y fut por¬ 
tée par les Sarralins, fous le régné de Conl- 
tantin Copronyme , fe répandit de là dans 
tout l’Empire d’Orient. 

Quant à prefent l’Empire Turc, qui a luc- 
pedé en Afîe à l’Empire Romain, doit ef- 

/ 
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tre regarde comme la fourcc de tontes les 
Peftes, qui ravagent TEurope. La Conta¬ 
gion fe ioucient toujours dans Içs Etats du 
Grand Seigneur , parce qu’elle y eft conti¬ 
nuellement entretenue par le retour des 
Pèlerins de la Meqiie* C’eft une obligation 
étroite 5 que la Religion Mahometane im- 
pofe à tous les Mufulmans 5 que d’aller une 
fois dans la vie à la Meque > ou d’y envoier 
en leur nom. Comme cette Religion com¬ 
prend non feulement la Turquie & la Pèrfe ^ 
mais encore la Barbarie , l’Arabie & les 
Etats du Mogol, il part tous les ans pour 
la Meque des Caravanes nombreufes de Pè¬ 
lerins de tous ces differents pays. Les Turcs 
d’Europe ^ fe rendent à Alexandrie par mer, 
d’où ils paflènt au Caire pour joindre la Ca¬ 
ravane des Africains 5 les Turcs d’Afie s’af- 
femblent ordinairement à Damas y les Per- 
lans & les Indiens à Babylone y les Arabes & 
ceux des Mes des environs à Zebir enArabie» 

Les Pèlerins de ces differentes nations 
communiquent neceflaircment enfemble , 
pendant le fejour qu’ils font Eir la monta¬ 
gne d’Arafagd, à la Meque & à Medine , 
où ils fe rendent fucceffivement ôc où ils 

A Tournefort, VoUgê 
'4u Levant ^ Tm» li LfU» 

tre 14, 
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l’arrcftent pendant allez long temps. Ainlî 
4% la Pefte règne alors en Barbarie , en 
Perfe , ou dans le Mogol , la Caravane 
qui en eft partie êc qui eft infedéc , in¬ 
fecte les autres Caravanes, fur tout celles 
des Turcs 3 lefquels ne gardent abfolument 
là-delïtis aucune préçaudon 5 à caufe des 
erreurs particulières , dont ils font infatués 
fur Tarticlc de la prédeftination, Ces Ca¬ 
ravanes infectées répandent enfiiiteau re¬ 
tour la Pefte dans tous les lieux, par où elles 
palîent , & dans tous les endroits où les 
Pèlerins s’arreftent. 

C’eft par làjque l’Egypte, la Syrie, l’Afic 
mineure & laGrece, qui lous lesGrecs &C Ions 
les Romains n’écoient pas plus fujettes à la 
pefte que l’Europe, en font préfentement, 
fous la domination des Turcs, continuelle¬ 
ment infectées 5 c^eft de là que viennent de¬ 
puis l’établillement derEmpircTurc les Pef- 
tes 5 qui ravagent l’Europe de tems en tems. 
Elles nous font communiquées en deux difi^ 
ferentes maniérés : Quelquefois les Turcs la 
portent eux mefmes en Pologne ou en 
Hongrie dans les guerres 3 qu’ils y ont avec 
les Chreftiens 5 Telle a efté l’origine de la 
pefte de 1450, de la pefte de Hongrie en 
1^66^ fie de celle du Siecle palfé. Mais le 
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pkis fouvent cc lont les Vaifleaux Mar¬ 
chands, qui commercent dans les échelles 
du Levant, qui rapportent. C’eft ainfi que 
la pefte de 1348. fut portée j c’eft ainlî 
que vint la pefte connue fous le nom de 
Sueur Angleterre 3 c’eft ainfi enfin , que la 
pefte 5 qui ravage aftueilement la Provence 
^ le Gcvaudan, oL qui allarme toute TEli- 
rope 5 vient d'eftre apportée. 

CHAPITRE XIX. 

les Cîrconjlmces ou difpojitiom purticuliergs 
contribuent k propugution ^ ou k 

lu cejfation de lu Pejîe^ 

Le Venin peftilentiel infecte d’abord 
ceux à qui il eft communiqué, ôc en 

les infectant il fe ^ multiplie & s’augmen¬ 
te. C’eft par ce moien que le peu de Ve¬ 
nin , qui eft porté dans une maifon particu- 
liere, devient bien tpft capable de fe com¬ 
muniquer à des Villes êc à des Provinces 
entières, & d’infefter une quantité prodi- 
gicLife de Meubles & de Marchandifes. Mais 

n Voiez touchant cct- fertatlan fur la Pefle de 
ce multiplication idu ve- Provence ^ Imprimée k 

lîin Peftilentiel la Zurich ^ ArtlcL 3. 
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quelque adif en loi que ce venin puilïeef* 
tre, Tadion la multiplicacion en foiu 
toujours différemment modilîées par les cir^ 
confiances differentes où. il agit, & par les 
difierentes dilpolltions quùl rencontre. Il en 
cil, quifortinent ôc qui augmentent l’adivi- 
té du venin , & qui favorilent la multipli¬ 
cation qui s’en fait. II en ell d’autres au 
contraire , qui en arreftent les progrez , 
qui en rallentiilent la force & qui le detrui- 
fent enfin entièrement. 

On'peut le prouver par l’exemple des 
Végétaux 6c des Animaux. Il ne fuffitpas, 
par exemple , que les Semences foient bon¬ 
nes 6c qu’elles foient mifes en terre , il faut 
encore pour les faire lever , qu’elles ren¬ 
contrent dans les Sucs, qui les pénétrent, 
les difpofitions qui leur font convenables. 
Chaque plante , chaque arbre varie à cet 
egard, 6c les mefrnes difpofitions, qui nui- 
fent à la végétation des uns , favorifent la 
végétation des antres. 

De là vient, que les plantes 6c que les 
arbres réuffifient mieux dans certains ter¬ 
roirs que dans d’autres. 

^ Hic Segetes, illic ^eniunt felicius 

De là vient, que le blé périt quelquefois 

a Vir®iL Géorgie, lil;, i. , 
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dans la terre ehfemencce, & qu’il necroiil 
à la place que de rYvroie, ouderAvoind 
baftarde. 

^ infelix Lolîum ^ fier île s dominantut 
Avena. 

De là vient ^ ^ que quand on a bruflé des 
Landes en Provence Sc en Languedoc, il y 
naift Pannée d’après 3 une très grande qtiaii- 
titè de pavot noir , qui n’y vient pas les 
années fuivantes. De là vient, comme Raius 
l’a remarqué , que dans une ille d’Angle¬ 
terre , ou l’on ne fe fouvenoit point d’avoir 
vu naiftre du Sénevé, il en vint une très 
grande quantité fur les bords dïin folle nou¬ 
vellement fait dans un étang. De là vient, 
qu’au rapport de Morifon 3 environ huit. 
mois après l’incendie de Londres de l’an¬ 
née 1666, on trouva plus de deux cent ar- 
pens du terrein, où l’incendie étoic arrivé y 
Il couverts de la plante , que G. Bauhin 
appelle Eryfimum latifolium, majus, glf^hru?n ^ 
que l’Angleterre 5 où cette plante n’eft pas 
rare , la France , l’Allemagne & l’Italie au- 
roient eu de. la peine à en fournir autant 

fi, Virgil. Ibidem, de M. Tournefort, 
Les'obfervations füi- moires de Mathcmaucfue 

vantes font rapportées & de Phyficfue, Ann, 
dftHs' les propres tennés ffig, 109. & no. 
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X)e là vient enfin , que des champs fort 
éloignez des Marais , oii l’on n’aura ja¬ 
mais vu croiftre aucunes plantes marécagem 
les 5 en produiront beaucoup ^ fi on y fait 
croupir pendant quelque temps l’eau d’u¬ 
ne fontaine, dont on arrcfte la décharge , 
& qu’ils n’en produiront plus au contraire, 
dés qu’on laiflfera couler l’eau comme aupa¬ 
ravant. 

Ces exemples prouvent tous , qu’il y a 
des difpofitions particulières qui aident, & 
d’autres qui empechent là végétation des 
plantes 5 &: que les mefmes dilpofitions , 
qui nuifent à l’accroilîement de certaines 
plantes, favorilent au contraire l’accroifle- 
ment de quelques autres. C’eft là le prin¬ 
cipe fondamental de l’Agriculture > Tou¬ 
tes les réglés, qu’elle preferit, tendent à pro¬ 
fiter des difpofitions heureufes du terroir 
qu’on cultive , ou à corriger par art celles 
qui font mauvaifes. 

Ce qifon rémarque dans la Végétation 
des plantes, fe remarque de mefme dans la 
producèion des animaux 8c fur tout des in¬ 
fectes. Il y a des difpofitions & des circonf- 
tances qui la favorifent , mais il y en a 
d’autres qui y nuifent. Les Sauterelles, par 
exemple > ravagent depuis trois ans-la Ca- 
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niargue & les bords du Rhofnej cela vienc 
d’une dilpofidon pardculicre dans Tair 
dans le terroir de-.j:e pays , qui énconlerve 
& qui en fait éclorre les œufs. Des difpoli- 
dons contraires les détruiront : ce n’eft pas 
la première fois que l’on a veu ^ paroiftre ôc 
cefler !e mefine fléau dans ce pays-là ôc dans 
plufieurs autres. L’année derniere les feüil- 
les de tous les Ormes furent dévorées en 
Languedoc par des infeedes 5 qui ne font pas 
revenus cette année-ci. Il y a des années 5 
où les arbres font couverts de chenilles 5 qui 
produifent dans l’automne des nombreux ef- 
fains de papillons : il y en a d’antres, où l’on 
eft exempt de cette incommodité. Enfin les 
bourgeois de fia Vigne font quelquefois 
rongez dans le printemps par des vers par¬ 
ticuliers , qui reftent enfuite plufieurs an¬ 
nées fans réparoiftre. 

De ces differents exemples ne peut-on 
pas conclurre par analogie , qu’il y a de 
mefmedes difpofidons & des circonftances 
pafdculieres qui fortifient , 5c d’autres qui 
détruifènt le Venin peftilendel. Si des 

Sucs 
Rien de plus ordinaire élirai partiCuUe-^ 

dans rHiftoire , que les rement Vuncems dans fa 
dégafts faits par lesSaute- .Chronologie^ 
relies. Foiez. Tite Llve 
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Sucs capables d’une certaine fermentation, 
ou affinez à un certain point, peuvent faire 

I lever les lemences des plantes ôc faire éclorrc 
les œufs des infedes , & fi des dilpcfitions 
contraires empêchent ces mefines effets 5 il 
doit y avoir auffi dans les liquides, aulquels 
le Venin peftilentiel le méfié & dans ceux 

ifur lelquels il agit, des difpofitions particu¬ 
lières , qui en augmentent ou qui en ralen- 
tifient l’efficacité, en un mot qui en modi¬ 
fient diverfement l’adion. 

C’eft par-là feulement qu’on peut expli¬ 
quer, pourquoi la Perte le répand tantort vite 
^ tantort lentement 3 pourquoi elle ert très 
cruelle en certaines Villes & en certain 
temps, au lieu qu’elle ert plus benigne dans 
d’autres Villes & dans d’autres temps 3 pour¬ 
quoi elle augmente ôc elle diminue diverfe¬ 
ment . êc celle enfin entièrement 3 pourquoi 
elle n’attaque que les hommes, & pourquoi 
elle ne le communique pas aux animaux, qui 
font dans les Villes pertiferées &c. Inutile¬ 
ment voudroit-on deduiré ces variations des 
feuls changements, que le Venin pertilentiel 

; louffre en loi 3 puilque ces changements dc- 
• pendent cux-mefmes des circonrtances & 
des difpofitions extérieures , aufquelies il 

i faut toujours necellairement revenir. 
G 
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CHAPITRE XX. 

Des Circonflmces oh Dîfpojitiom. , qui fortifie ni 
trsction du Venin de ifù Pefie , qui en 

favorijènt lit nmliiplic^tioî'it 

Le Venin peftilentiel fe répand dans 
i’Air 6e fe communique parla aux corps 

qu’il infecte. Il ne peut donc eftre diverlé- 
menc modifié j que par l’Air qui le tranlmet > 
ou par les corps aiifquels il eft tranfmls. Ainfî 
les diipofitions jqui peuvent c i augmenter 
& fortifier, ou en diminuer 6e détruire l’ac¬ 
tion 6c la propagation , le reduilent auxdif- 
pofitions difFerentes de i’Air 6c des corps in¬ 
fectez. 

/. l’ay déjà infmué plus haut ^ qu’on ne 
peut reconnoîcre dans l’Air, que deux cail¬ 
les d’aétion , par rapport à la queftion pre- 
ienre 5 Sçavoir, les differentes qualitez len- 
liblesqu’il a, 6c les exiialailons eftrangeres 
dont 0 cil' chargé. En effet il ne paroift 
pas, que l’éiailicité , ni que la pe fauteur de 
lés parties puiflent apporter aucun change- 
me/jt au V^eniu peililenticl. Par conlequeiu 
les diipofitions, qui peuvent fortifier l’aclion, 
ou augmenter la propagation de ce Venin , 

Clnip. 2, 
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j & qui font le fujec particulier de ce Clia- 
I pitre, ne peuvent venir du cofté de PAir , 
I que des qualitez lenübles, dont il eft fuf» 
! ceptible, ou des exhalaifons qui s’y meflent. 
1 L’Experience mefme fait voir , qu’entre les 
j diverfes qualitez fenfibles-, dont PAir peut 
i eflre fufceptible, il n’y en a que deux, la 
I chaleur 6c Phiimidité, qui favorilent PacEion 
I 6c la propagation de la Pefte, 6c qu^on puille 
I joindre aux exhalaifons. 
I 1° L’Air chaud augmente Paclivité div 
î Venin ^ de la Pefte en plus d’une maniéré* 

Il le divile 6c Patcenue, 6c par là en rend les 
parties plus fubtiles 6c plus pénétrantes : Il 

I augmente la tranlpiration des corps infec- 
I tez 5 6c par confequent Pécoulement des 
I Atomes peftiferez qui s’en efchappent : Il 
I agite plus fortement ces Atomes détachez 5 
i 6c les porte à une plus grande diftance ; 

Enfin il ouvre &c dilate les porcs des corps 
I fains', 6c les rend plus fufceptibles du Ve- 
I nin qui les environne. Par ces moyens le 

Venin peftilentiel plus fubtil 6c plus péné¬ 
trant 5 répandu plus abondamment dans 

a. La Pefte d’Athsnes 
fe reiiouveila dans l’efté , 
à caufe qae la chaleur fut 
très grande 6c qu elle ne 

fut pas temperée, comme 
à l’ordinaire, par les vents 
frais du Septentrion. Dîq^ 
darns Bibl, Hl(l, Llb» 

Gij 
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rAir , porté à une plus grande diftancc, 
s’infinuant plus facilement dans les perfon- 
nes laines 5 doit fecommuniquer plus vifte , 
doit infeder plus promptement & doit fe 
réproduire en plus grande quantité, parce 
que la réproduclion en eft toujours propor¬ 
tionnée au nombre des perfonnes infectées ^ 
& au degré de leur infection. 

Alais d’un autre cofté la chaleur de l’Air 
fubtilife & liquéfie les humeurs , 5c les rend 
iiioiiis propres à eftre épaiffics par le Venin 
de la Pelle , qui agit en les coagulant : Elle 
ouvre 5c raréfie aulîi les pores du corps in- 
fcélé 5 5c facilite par con/equent la dilîipa- 
don du Venin qui s’y eft inlînué. La cha¬ 
leur donc 5 qui augmente l’activité du Ve¬ 
nin peftilentiel, en diminue pourtant l’efFet, 
en changeant les difpofitions des corps , fur 
lelquels il doit agir 5 5c la Pefte , qui fe 
communique plus vifte par la chaleur, eft 
moins nieurtriere, quand il fait chaud , 
ainlî que les oblervarions l’apprennent. 

L’Air humide ne nuit pas moins que 
l’Air chaud en temps de Pefte. Les, corpuf- 
cules pcftilentiels lont-ils d’eux mclmes peu 
propres à fe mefter avec l’Air? Les gouttes 
inperceptibles d’eau , qui font répandues 
dans l’Air humide , s’çn chargent facile- 
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nient & fervent à les unir enfembîc. Ces 
melmes corpufcules ont-ils peine à refter 
fufpendus en l’Air , à caufe de leur poids ? 
Les mefmes gouttes d’eau , en s’y uniilant, 
les fouciennent & les répandent. Par là le 
Venin de la Perte ert méfié plus intimemenc 
avec l’Air , y ert méfié en plus grande 
quantité, ert porté à une plus grande dif- 
tance , en un mot fe communique plus 
virte ôc fe répand plus loin. 

L’Air humide ert mefme à tout prendre, 
plus fâcheux que l’Air chaud , parce qu’il 
rend la Perte non feulement plus commu¬ 
nicable , mais plus meurtrière auffi. L’hu¬ 
midité rélache les parties lolides, ralcnciç 
la circulation , difpoie par confequent les 
humeurs à s’épaiffir plus facilement par le 
meflange du Venin pertilentiel. L’humi¬ 
dité en rélachant les parties, rétrécit en 
mefme temps les pores de la peau, dimf 
nue la quantité de la tranfpiration , fuivanc 
les Obfervations ^ de Sanélorius , &: rend 
la fortie du Venin plus difficile ôe plus lente. 
Ainfî le Venin, retenu en plus grande quan« 
tité 5 retenu plus long-temps, ôc agiiîànt fuj. 
des humeurs plus diipofées , doit produir^ 

De Staticâ MiàUlnA. SeB. z. tu 
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des effets plus fâcheux > ce qui efl: en effcc 
confirmé par TExperience, 

3°* Mais le plus grand mal, par rapport 
à la température de T Air, eft quand il eft 
chaud 6c humide à la fois, comme lorfque 
les vents Marins ou Autans foujfflient en Pro¬ 
vence Sc en Languedoc, On relient alors 
tout à la fois toutes les mauvailes impref- 
iîons 5 dont la chaleur Sc dont Phumidité 
font capables : Jamais la Pefre n'efl: ni plus 
coiitagieufe ni plus furieufet G*cft ce qu’on 
a éprouvé en Provence dans la Pefte pre- 
fente 5 c’eft ce qu’on a remarqué auffi dans 
toutes les autres Peftes. 

4^* Les Exhalaifons, qui corrompent l’Air 
& doMt il a efté parlé ^ plus haut, contri¬ 
buent auffi à répandre 6c à multiplier ^ la 
Pefte, parce que le.s parties imperceptibles, 
dont elles font compofées, s’accrochent aux 
corpulcules peftilenticls 5 les fouftieiinent en 
l’Air 6c en facilitent la difperfion , à peu 
prés de XTiefme que les Sels acides de l’Eau 

Ciiap. 2. qui avoit efté inondée 
Diodore de Sicile par les pluies abondantes 

attribue encore le renou- de Thiver, fournit dans 
vellement de la Pefte d’A- Pefté , lorfqu’elle vint à 
thenes aux Exhalaifons fe deftècher. BïhUofh, 
tnauvaifes que la Terre, Ml fier, ïbidm* 
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forte 5 où l’on a diiïoiit de l’Argent, fervent 
à tenir fulpenducs & à répandre dans le 
Menjlrue les parti cales de ce Aietail. 

//. Les difpofitions , cjui favorifent l’ac¬ 
tion du Venin peftilcntiel & qui dépendent 
de l’eftat particulier des perfonnes, qui en 
font infeclées, font en grand nombre. Pour 
les expliquer toutes feparément dans une 
eftenduë convenable , il faudroit rappeüer 
ici 5 ce qu’on a dit ailleurs ^ de la nature & 
de l’aélion de ce Venin, & entrer enfuite 
dans un détail allez long. Mais comme ce 
détail nous écarteroit trop du ftijet de cette 
Diflertation , je me contenterai d’expofer 
ici brièvement les principaux chefs, aiif- 
quels ces differentes dilpolitions doivent 
eftre rapportées. 

L’Adion du Venin peftilcntiel liir les 
les Perfonnes infeebées eft toûjours propor¬ 
tionnée a la quantité, qui s’en eft inlinuée, 
quand d’ailleurs tout le refte eft égal 5 ôc 
cette quantité eft proportionnée aiillî au 
nombre & à l’ouverture des pores des Pou¬ 
mons & de l’habitude du corps. Ainfi , à 
chofes égales , ceux qui ont les pores du 
corps plus ouverts foie naturellement, foit 

a, Dilîertation cîe la priBiée à Zuricii. 
Pefte de Provence , im- 
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par accident, doivent eftre auflî plus fufeep- 
tibles de la Pefte ^ & d’une Perte plus vio¬ 
lence. 

2°* Le Venin pertilentiel agit en retardant 
& en ralentilLant la circulation du fang 8c 
des humeurs ; C’ert pourquoi ceux, en qui 
cette circulation fe trouve déjà genée ou ra¬ 
lentie par des obrtruélions éc des embarras de 
differents Vifeeres > doivent eftre par là plus 
expofez à prendre la Pefte. Cela peut venir 
auffi de ce que dans ces Perfonnes, les Sé¬ 
crétions ne.fe faifant pas librement, le Ve¬ 
nin , qui s’infinuë continuellement, n’a pas 
la facilité de s’écouler à proportion 5 par la 
voie des couloirs. 

Ce Venin ne caufe la Pefte , qu’en 
épaiffiflànt 6c en coagulant le fang 6c les au¬ 
tres humeurs. Il s’enfuit donc que ceux, qui 
ont déjà le fing 6c les autres humeurs épaif- 
fes ou chargées de parties grolîiercs 6e mal 
affinées, doivent eftre atteints de la Pefte 
plus vifte 6c plus forcement , foie que cet^ 
épaiffiflement des humeurs vienne du tem¬ 
pérament 5 foit qu’il foie caufé par la Trif- 
telle, la Melancholie, la Peur 6cc. dont on eft 
laifi, foit qu’il foit une-fuite de la mauvaife ^ 

Une troifielîne caufe Pelle d’Athènes , félon 
du renouvellement de I4 Diodore ^ fut la mauvaife 
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qualité des aliments dont on fe nourrit 5 de la 
trop grande quantité qu’on en prend, ou de 
la mauvaile digeftion que Teftomac en fait. 

Enfin ce Venin eft corrofif, c’eft 
par là qu’il caufe la Gangrené & la Mort. 
Il doit donc faire des impreffions d’autant 
plus vives & d’autant plus promptes fur 
ceux qui en font infectez , qu’ils ont le 
fuig plus acre , plus falin ôc plus deniié de 
parties balfamiques ou naturellement & par 
tempérament, ou par l’ufage immodéré du 
Vin des Liqueurs fpiritueules, ou par la 
qualité de la nourriture dont ils ufent, ou 
enfin par fabus qu’ils font des Remedes Car¬ 
diaques ôc Alexiteres, que l’on regarde mal 
à propos comme des préférvacifs ailurez en 
toute iorte de cas. ' 

CHAPITRE XXL 

Des Clrconfiances ou difiofifions , qui retardent 

ou qui empêchent la propagation de la Pejie, 

Omme la contagion ne peut eftre aug- 
j mentée que par une certaine tempéra¬ 

ture de i’Air, ou par une certaine dilpofî- 

qualité des grains de la pluies QXc^Œives.Bi^liotk, 
récolté précédente , qui Uiflor, ihldern, 
avoienc cfté gaftez par les 
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tion des corps qu’elle infcdc > elle ne peut 
cftre auffi aftbiblie que par une température 
contraire dans l’Air, ou par une difpofition 
contraire dans les corps infedez. Ainfi ce 
que j’ai dit dans le Chapitre précèdent, des 
Caufès 5 qui augmentent la propagation du 
Venin peftilentiel, peut fervir à faire mieux 
connoiftre ce que je vais dire ici des Caufes, 
qui la diminuent. 

/. C’eft fur ce fondement que comme l’Air 
chaud , l’Air humide & l’Air chargé d’Ex- 
halaiibns contribuent à répandre la Pelle, au 
contraire TAir froid , PAir fec & l’Air pur 
fervent à en arrefter les progrès. 

L’Air froid ralentit la dilperlion de 
la Pefte, de la mefme maniéré qu’il ralentit 
la dilperlion des Odeurs. Alors il s’exhale 
moins de eorpufeuies pelHlentiels des corps 
peftiferez, parce que le mouvement inté¬ 
rieur des parties y eft moindre : Alors les 
eorpufeuies, qui s’en exhalent, font plus 
grollîers, meus avec moins de force & pouf¬ 
fez à une moindre diftance par la melme 
raifon : Alors enfin ces eorpufeuies trouvent 
les pores des corps renfermez dans leur 
fphere d’addvicé, plus reiîèrrez par le froid 
êc moins propres par confequent à les ad- 
iriettre. C’ell: pourquoi le Venin peftilentiel 
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cftant moins abondant dans l’Air, (c trou¬ 
vant plus groffier , fe répandant avec moins 
de force & à une moindre diftance, aiant 
plus de peine à s’infiniier , doit auffi agir 
avec moins de force , & devenir à propor¬ 
tion moins contagieux. 

Mais ce mefme froid , qui diminue le 
danger pour ceux qui font encore fains, 
l’augmente pour ceux qui font déjà infec¬ 
tez 5 parce qu’en épaiffillant les humeurs, 
il favorife l’adion du Venin , êc qu’il en 
empêche la fortie en rétreciflant les porcs 
de la peau. 

2^* L’Air fcc eft favorable auflî en temps 
de Pefte. Il femble que les corpiifcules pef- 
tilentiels aient peine à fe répandre &c à fe 
Ibutenir en l’air d’eux mcfmes êc fans le fe- 
cours d’un véhiculé , qui les fufpende êc 
qui les diftribuê 5 C’eft pourquoi comme ce 
véhiculé manque dans le temps fec , la con¬ 
tagion doit ellre auflî alors plus foible êc 
moins repandiië. 

3®* Mais cela paroit encore plus fenfi- 
blement, lorfque la fecherefîe eft jointe au 
froid 5 comme dans les forces gelées. Sou¬ 
vent dans ces rencontres la Pefte cefle-t-elle 
entièrement 5 mais à tout le moins en eft- 
elle toûjours ralentie fuipenduë 5 comme 
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on a eu occafion de Pobferver en Provence, 
pendant l’iiiver dernier, 

4®* Nous avons veu ci - defliis ^ que les 
cxhalaifons vicieufes , dont TAir peut eftre 
chargé ^ fervent à difperler le Venin de la 
Pefte en s’y alliant. II faut donc conclurrc 
par la raifon des contraires, qu’il eft utile 
pour ralentir ôc pour diminuer les progrès 
de la contagion, que l’Air foit pur auffi 
exempt qu’il fe peut de vapeurs, de brouil¬ 
lards Sc d’exhalaifons , ce qui eft en effet 
confirmé par l’Experience. 

IL II en eft de mefme de l’eftat des corps, 
aufquels la Pefte peut fe communiquer. Ce 
que nous avons dit plus haut des differentes 
difpofîtions, qui les rendent plus fufeepti- 
bles 5 fert à expliquer ce qu’on peut dire 
des difpofîtions contraires. Ainfî la Pefte 
infectera plus difficilement & plus legere- 
ment 

I®* Ceux qui ont le tiflli de la Peau , du 
Nez 5 des Poûmons plus ferré, parce que 
le Venin s’infînuë plus difficilement 6c en 
moindre quantité. 

2®* Ceux qui ont les Couloirs ouverts , 
parce que le Venin s’écoule par là infenfi- 
blement, à mefure qu’il entre. 

A» Cliap, 20. 
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3®* Ceux en qui la circulation ell: libre 
& facile , parce que le Venin a plus de diffi¬ 
culté à l’interrompre & à l’arrefter. 

4°* Ceux qui ont le fang 8c les autres hu¬ 
meurs fubtiles 5 liquides, coulantes, pures 
& exemptes de tout meflange de parties 
eftrangeres ou mal affinées , parce que le 
Venin les épaiffit 8c les coagule plus diffici¬ 
lement. 

5®* Enfin ceux dont le fang eft doux 8c 
balfamique , parce que l’acreté du Venin 
en eft adoucie , & qu’elle ne peut point 
cauler une auflî grande corrofion. 

CHAPITRE DERNIER. 

T>es C^ufes de la Cejpitîon de la Pefie^ 

C’Eft le propre de la Pefte d’infecter les 
Villes 8c les Provinces l’une après l’au¬ 

tre, de parcourrir ainfi fiacceflîvement les dif¬ 
ferents Eftats, 8c enfin de ceflér entièrement, 
au moins dans noftre Continent , après y 
avoir régné avec violence pendant un certain 
temps. C’eft ce que j’ai fait remarquer dans 
l’Hiftoire que j’ai rapportée des différentes 
Pertes paflees : C’ert ce que chacun a pu 
obferver dans le progrès de la Perte de U 
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Provence & du Gevaudan. Marfeille, Aix, 
Toulon & Arles ) la Provence Sc le Gevau- 
dan ont efté attaquez fucceflîvcment, & le 
Mal n’a feniblé celler ou fe ralentif dans 
une Ville ou dans une Province , que pour 
fe faire fentir plus violemment dans Tautre. 

Il faudroit donc rendre raifon feparément 
& de la cedàtion particulière de la Perte 
dans les Villes & dans les Provinces diffe¬ 
rentes 5 de la certation générale de la 
Perte dans tout le Continent de PEurope. 
Cette matière ert difficile 6c obfciire, par¬ 
ce que les Médecins , qui ont veu autrefois 
des Pertes, ont efté très négligents à faire 
les Obfervacions qui auroient pu Péclaircir. 
En attendant que ceux , qui font prefente- 
ment à portée d’en faire , veuillent bien 
les communiquer au Public , ou qu’ils fe 
chargent d’expliquer eux - mefmes cette 
Queftion, je liazardcrai ici quelques Con- 
jeélurés. 

/• Il paroit que la Perte doit cefler peu 
à peu dans les Villes qui en font affligées ^ 
par plufieiirs raifons. 

I®* Parles quarantaines, que la Police 
ordonne & qu’elle fait obfcrver dans les 
Villes infectées , 6C par l’attentiaii que les 
perfoanes commodes 6c fenfées y ont à fe 
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renfermer pour éviter la contagion. Ces 
précautions en diminuant la communica¬ 
tion 5 diminuent auffi la propagation du 
Venin & le nombre des Peftifetez. 

2°* Parce que laPefte aiant enlevé bicn- 
toft ceux qui en font les plus fufceptiblcs 
par la dilpofition de leur corps , par la conf- 
titution de leur lang, ou par la qualité de 
la nourriture, dont ils ont ufé , il ne refte 
prefque plus que des gens plus robuftes, 
mieux conftituez , mieux nourris , dont le 
fang eft plus doux , fur qui par confequenc 
la quantité médiocre de Venin, à laquelle 
ils font ordinairement çxpofcz , ne fauroit 
faire aucune imprclRoaï. 

3®* Parce qu"on s^accoutume peu à peu. 
à Paétion du Veiiin , jufqu’a n"en plus ^ ref^ 
fentir les impreffions. Il eft difficile d’ex¬ 
pliquer ce fait, & ce n’eft pas ici le lieu de 
l’entreprendre 3 mais il n’en eft pas moins 
réel. Par exemple, un ou deux grains de 
Laudanum caufent fouvent de mauvais 
effets dans le commencement 3 mais on s’ac¬ 
coutume dans peu à en prendre jufqd’à 
cent grains par jour fans incommodité. On 
s’accoutume de mefme à l’aâion des Pur- 

Abaffaetis non fie paflio. 
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gatifs, & de tous les autres Remèdes, Oii 
s'accoutume mefme à l’ufage des Poifons, 
6e ce qu’on raconte ^ de Mithridate peut 
cftre confirmé par des obfervacions ^ ièm- 
blables. De la vient que ceux , qui font nez 
dans un pays, ou l’Air éc les Aliments font 
mauvais , ne s’en redencent prefque pas, 
au lieu que les Etrangers, qui y vont, en 
font d’abord incommodez. En un mot, 
l’experience fait voir que le corps fonpie èc 
docile ^ s’habitue à toutes fortes d’impref- 
fions 5 pOLirveu qu'elles n’agiiïent que peu 
à peu & par des augmentations imper¬ 
ceptibles. On doit donc par le mefme prin¬ 
cipe s’accoutumer auffi à la Perte dans les 

' Villes qui en font attaquées, 6c cette ac¬ 
coutumance doit en arrerter les progrès, 6c 

mefme 
4, Plinius. Htfior, iJa- hauftum progrelfa fine 

Ÿtiy^dL Lib, 1^. Caf, i. ullo valetudinis incom- 
h, Vid. Schenckiunv modo diù fuperftes fuir. 

OhftrvAt, Jldedlcin, Lib, Galen, De Slmplic, 
7. obferv, 44. dicam. facnlt. Lïb, 3. 

Bruyerin. De re Clba-^ cap, j8, 

rla, Lib, i. Cap, 1%, c, Aifueti in peftilen- 
Anus Achenienfis tefte tibus etiam durant. TU- 

Galeno Cicutatn innoxiè mus, Hlflor, Natur, Lïb, 
bibebat : Hæc ab inirio 18. cap, 5. 
Ciciuæ momentum hau- Vid. Galenum, Lih, 
riens ad liberaliflîmnm de ConfHetHdknïbns, 
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inefmc à la fin la faire ceiîer. L’importance 
feroit de réduire en réglés la maniéré de s’y 
accoutumer 5 on garantiroit par là de la 
Pelle plus de perlonnes, on les en ga- 
rantiroic plus feurement , que par aucun 
Ipccifique. 

4°* Quand par le concours de ces cailles, 
la Pelle tend fiir fa fin dans une Ville, la 

I délînfccrion exaéle, qu’on en fait, achève 
de la faire cclîer entièrement & d’une ma- 

j niere feure, en emportant tous les Foiers 
I qui l’entretiennent, ou qui pourroient la rc- 

noLiveiler. L’Air n’a guere befoin d’ellrc 
purifié 3 il fe purifie allez de foi mefme, 
parce qu’il lalche bicmtoll les corpufcules 
pellilcnticls, à caufe de leur immilcibilité 
& de leur pefanteur. Mais il faut purifier 
avec loin ^ les Meubles, les Marciiandifes , 

a, La méthode de dc- 
finfeéter la plus f ureeft 
de fiire paiTèr par le feu , 
de tremper ou de laver 
dans le Vinaigre chaud ^ 
de leffiver avec une forte 

peffive, de réteindre, ou 
de laver avec de Leau 

[ bouillante tout ce qui 
peut foutenir quelqu\ine 
de ces épi-eiives, il faut 

mettre à fEvent , ce qui 
U " peut pas eftre déhnfcc- 
fé autrement 3 mais cette 
définfeélion ifeil point 
feure , à moins que les 
chofes ne reftent long- 
tems à l’air. Il faut mefine 
pour une plus grande feu. 
recé les parfumer, avant 
que de s’en fervir. On 
peut choilir pour cela un 

I 
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Sc les Maifons, parce que les atomes pcfti- 
ferez peuvent s’y conferver long^-temps. 

C’elt par ces differents moiens réunis 5 
que la Pefte vient enfin a celTcr dans une 
Ville particulière > après Tavoir ravagée 
pendant quelque temps. Mais il ne faut pas 
compter que cette ceflation particulière ar-- 
refte le progrès de la contagion. Le mal 
n’a pas fini dans cette première Ville ^ qu’il 
s’eft déjà fourdement glilTé dans quelques 
Villes circonvoifines , où il couve pendant 
quelque temps 5 où il le répand peu à peu 
par la fccurité avec laquelle on y commu¬ 
nique 5 par la mauvaifè confiitution ou la 
mauvaife nourriture du peuple, & par la 
nouveauté du Venin auquel on n’cft pas 
accoutumé 5 où il s’allume enfin avec 
violence, & où il ne cefïe qu’aprés s’eftre 

parfum convenable encre 
lesdifibrents paîfums re¬ 
commandez en pareille 
occafion. Mais je n’en 
connois point de plus fciir, 
eue la iimple fumée du 
foiilfi'e , ou la vapeiu du 
Vinaigre boliillanc, parce 
qu’un nombre infini d ex¬ 
périences fait voir que 
rien en deftruit plus effi¬ 

cacement les cor pu feules 
de la Pelle. A l’tgard des 
Maifons infeélées ^ on 
doit les laver avec du 
Vinaiere ^ enfuite les 
réblanchir avec la chaux 
vives détrempée dans de 
Peau 3 ou ce qui cil en¬ 
core mieux , dans du Vi¬ 
naigre. 
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^ranlmis de la mefme maniéré à quelque 
autre Ville plus éloignée. 

IL Mais enfin la Pefte s'éteint entière¬ 
ment dans TEurope après un certain temps*^ 

I II paroît que cette ceflation generale peut 
venir de trois differentes, caufes. 

I Elle eft une fuite neceflaire des ceflà- 
tions particulières dont on vient de parler ^ 
& dépend des mefmes caufes 5 car ce qui 

, fait cefler la Pefte dans chaque lieu parti- 
I culier ^ qui en eft infçdé > doit la faire cefler 
de mefmc dans tous fucceflîvemcnt , & à 
proportion du temps, où ils ont commencé 

I d'en cftre attaquez. 
2°* L'afïdibliflcment du Venin peftilcn* 

itiel, qui dégénéré peu à peu en Europe ^ 
! contriouë aufli à y éteindre la Pefte. Ce 
Venin eft très adif & très corrofif, lorfqu'il 
y eft apporté, parce qu'il fe forme dans un 
Climat chaud 5 & dans des perfbnnes dont 
le fang eft acre par tempérament & par 
les qualitez des aliments dont ils ufent. 
Mais en Europe, où la chaleur eft temperéç 
& où Pon a le fang plus doux, ce Venin en 
fe multipliant doit s'adoucir toujours de plus 
en plus à chaque reprodudion. C^eft ainfi 
que le Levain , mefme le plus adif, meflé 
avec de la farine éventée ? ne peut produire 
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qu’un Levain foible, qui s’afFoiblît encore 
davantage chaque fois qu’on le renouvelle 
avec de la farine pareille. De cette maniéré 
le Venin peftilentiel s’alïbibliilant toujours, 
ne caufe plus à la longue qu’une Pefte lé¬ 
gère , qui dégénéré enfin en des Fievres 
malignes ordinaires. C’eft ainfi que plufieurs 
Peftes foDc celîées i c’ell; ainfi en particu¬ 
lier ^ que ceiîa celle de Londres en 1666^ 

Enfin, l’Air peut encore concourrir 
au mcfmc effet, non pas à la vérité par le 
chaud ni par le froid, par l’humidité ni 
par la fecherefle feules & feparement i car 
la Pefte de Provence a déjà paffe par ces 
épreuves fans celler : Mais par une alterna¬ 
tive ou fucceffion fubite des températures 
contraires 5 qui par le contrafte des qualitez 
oppofées détruife la forme du Venin pefti- 
lentiel. Ces viciffitudes fubites font infini¬ 
ment plus efficaces 5 que les températures , 
qui ne furviennent que par des change¬ 
ments infenfibles. C’eft ce qui emporte or¬ 
dinairement les fruits 5 c’eft ce qui tue fou- 
vent lés arbres 5 c’eft ce qui caufe plufieurs 
Maladies 5 c’eft la feule chofe qui peut dé¬ 
truire &: qui détruira auffi en effet les œufs 

V 

4. Vpiez' Sydenham. Pefte Ann, 
BejFekre -peftllen fiall & nj. 
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des Sauterelles de la Camargue , qui ont 
déjà reiifté à toutes les difFerenues tempéra¬ 
tures en particulier. 

Peut eftre auffi que l’Air contribue à 
faire ceiîer la Pefte , par des exhalai- 
fbns acides èc nitreufes , qui s’élèvent de 
la Terre, qui fe répandent dans l’Air , êc 
qui détruifent les corpufcules peflilentiels , 
de la meime maniéré que la fumée du Souf¬ 
fre ou de la poudre à canon , ou que la va¬ 
peur du Vinaigre. La maniéré fubite, dont 
la Pefte celle en Egypte, dans le mois de 
Juin,^ dés que le Nil commence à déborder^ 
lemblcroit confirmer cette conjecture, par¬ 
ce que l’on fait que Peau de ce Fleuve eft 
fort nitreufe. 

Mais il leroit important , pour eftre 
éclairci là-deflus, de remarquer jour par 
jour l’état de la contagion dans les lieux 
peftiferez , & d’obferver en mefme temps 
non feulement les variations du Baromètre , 
duTliermometrej de l’EIygrometre ôcc.pour 

U, Profpcr Alpin. De Bemier lui-mefme, 
'Aîedlcln, ^Ægyptlor, Ub, qui femblc nier ce Lit ^ 
I. eap, 17. & iS. convient poiimnt de ce 

Odlavian, Roboretus. qu’il y a, d’ellentiel. 
Dâ Fetisuldri Febre, Volage de Kaehemire , 

n:> 

152. dermere lettre» 
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connoître les températures de l'air i mais 
encore d’expofer à l’air düFcrentes matières 
capables de s’imbiber des exhalaifons^dont il 
feroit chargé, pour tafeher d’en reconnoître 
la nature , afin qu’en comparant ces Obfer- 
varions jour par jour, on peuft juger quelle 
liaifon elles auroient entr’ellcs, 

? 

F I N. 

i 
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